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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

SUR 

Théodore BERNIER 



On doit admettre que, si l’amitié a de nombreux et puis 
sants charmes, elle impose parfois aussi de pénibles devoirs : 
telle est la pensée qui me vient à l’esprit au moment où j’écris 
ces lignes pour rendre un dernier hommage d’estime et d’af- 
fection au savant collègue et à l’excellent ami qu’une mort 
prématurée est venue nous ravir le 6 juin 1893 dans toute la 
force de l’âge et du talent, brisant impitoyablement une car- 
rière jusque-là si bien parcourue, mais pleine encore de su- 
perbes espérances. 

Théodore-Antoine Bernier naquit à Angre (Hainaut), le 27 
juin 1843 ; issu d’une honnête et modeste famille, il ne tarda 
pas à témoigner pour l’étude un goût exceptionnel et des 
aptitudes spéciales qui lui procurèrent les moyens de sur- 
monter dans la suite les difficultés où tant d’autres, à sa 
place, se seraient laissés décourager, et lui permirent d’ar- 
river à se faire la position qu’il occupait si dignement dans le 
monde savant. 

Sorti de l’école primaire à l’âge de treize ans, il s’essaya 
dans la vie par le métier de peintre en bâtiments ; mais il re- 
connut bientôt qu’il ne suivait pas la route qui devait le con- 
duire au but vers lequel il se sentait intérieurement appelé. 
Abandonnant donc un beau jour brosses et pinceaux auxquels 
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il préférait les livres, il entra comme employé chez M. Man- 
ceaux, libraire et imprimeur à Mons, qui lui confia la vente au 
dehors et le placement des ouvrages qu’il éditait. Le futur 
historien local avait trouvé sa voie ; c’est dans cette position, 
en effet, qu’il occupa pendant douze ans, que Théodore Bernier 
put amplement se livrer à ses travaux de prédilection, en 
parcourant la plupart des localités du Hainaut dont il visitait 
avec soin tout ce quelles possédaient de curieux tant en 
monuments et antiquités que comme archives et documents. 

Rentré à Angre, il s’y maria en 1867 avec M Ue Stéphanie 
Baudour, appartenant à l’une des familles les plus anciennes 
et les plus justement considérées du pays. 

Les premiers travaux historiques qu’il avait entrepris 
l’avaient fait connaître et apprécier à sa véritable valeur ; 
aussi put-il vite prendre place parmi les hommes signalés 
comme se livrant avec ardeur à l’étude de l’archéologie, de la 
paléographie, de la numismatique, de l’art héraldique, ainsi 
qu’aux recherches généalogiques. 

Nommé membre du Cercle archéologique de Mons le 
14 janvier 1866, il sut s’y faire remarquer, dès le début, par 
son activité et son dévouement qui lui valurent d’ètre appelé, 
peu d’années après son admission, à faire partie de la Com- 
mission permanente des fouilles ; toujours disposé à se montrer 
utile et obligeant, on le vit bien souvent remplir tempo- 
rairement les fonctions de secrétaire en l’absence du titu- 
laire. 

Théodore Bernier, dont le nom était avantageusement 
connu d’un grand nombre d’écrivains et d’archéologues, se 
trouvait également affilié comme membre aux Sociétés 
savantes désignées ci-après : 

« Société paléontologique et archéologique de Charleroi ; 

« Société d’agriculture, sciences et arts de Valenciennes ; 

“ Comité flamand de France (Dunkerque) ; 

« Société archéologique d’Avesnes ; 
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“ Cercle archéologique de Nivelles ; 

« Institut archéologique liégeois ; 

« Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut 
(Mons) ; 

« Académie héraldico-généalogique italienne de Pise ; 

* Société royale belge de géographie (Bruxelles) ; 

« Société historique et littéraire de Tournai ; 

« Cercle archéologique d’Enghien ; 

« Société d’agriculture, sciences et arts de Douai ; 

« Société d’Èmulation de Cambrai. » 

Plusieurs de ces Sociétés le comptaient, en outre, au 
nombre de leurs lauréats : 

1° En 1876, la Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut lui avait décerné une médaille de vermeil pour son 
« Histoire de la ville de Beaumont ». — 2° Une médaille de 
bronze lui avait été accordée à l’Exposition de Bruxelles de 
1880, pour l’ensemble de ses travaux. — 3° En 1881, il avait 
obtenu un diplôme d’honneur au Congrès des sciences géogra- 
phiques de Venise, pour son « Dictionnaire géographique, 
historique, archéologique, biographique et bibliographique du 
Hainaut », (l re édition). — 4° La Société protectrice des 
animaux lui avait attribué une médaille de bronze, en 1884* — 
5° En 1890, il recevait une médaille de vermeil offerte par la 
Société d’agriculture, sciences et arts de Valenciennes, en 
témoignage de reconnaissance pour le don fait par lui à la 
bibliothèque de la Société d’un grand nombre de ses ouvrages, 
et spécialement pour ses « Tables des anciens registres de 
l’état civil de diverses localités du Département du Nord ». — 
6° Enfin le Congrès des sciences géographiques de Berne 
(Suisse) lui avait délivré, en 1891, un diplôme d’honneur de 
2 e prix, pour la seconde édition de son Dictionnaire du 
Hainaut. 

Chercheur passionné, travailleur infatigable, Théodore 
Bernier a passé son existence à compulser les archives de 
toutes les villes et communes de sa chère Province, et les 
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nombreuses et précieuses découvertes qu’il y a faites lui ont 
permis de mettre au jour une foule de documents et de rensei- 
gnements relatifs à l’histoire locale, qui, sans lui, seraient 
peut-être restés longtemps encore ignorés, sinon même 
définitivement perdus. Son activité ne connaissait pas de 
bornes, et l’on peut dire que sa vie, hélas trop courte, a été 
consacrée à l’étude et au travail. Il suffit, pour s’en convaincre, 
de parcourir la liste de ses publications pendant la période de 
4863 à 1891. Cette nomenclature démontre le besoin qu’éprou- 
vait ce digne et courageux travailleur, de faire profiter ses 
contemporains, ainsi que ceux qui viendront après lui, du 
résultat de ses recherches incessantes et des heureuses décou- 
vertes auxquelles elles ont généralement abouti. 

Dès l’âge de vingt ans, il avait publié son premier ouvrage 
intitulé : 

1. — Histoire des seigneuries d'Angre, de Roisin et 
(T Audrcgnies, avec les généalogies de la famille de Sars et 
des différentes familles qui ont possédé ces trois communes. 
— (Dour. Bailly, 1863, in-18, 56 pages.) 

auquel il donna peu de temps après, comme suite, un travail 
du même genre intitulé : 

2. — Histoire des seigneuries de Quiér/rain , Baisieux , 
Angreau et Mcirchipont . — (Mons. Thiemann, 1865, in-12, 
110 pages.) 

Rayonnant ensuite dans un cercle moins restreint, au fur et 
à mesure que, s’éloignant de son clocher natal pour aller 
demander aux archives des autres localités du Hainaut de lui 
révéler leurs secrets, il se met résolument à l’œuvre, et c’est 
alors que commence, pour ne s’arrêter qu’au moment où la 
mort viendra briser dans les mains de l’auteur sa plume 
intarissable, la publication de cette série ininterrompue de 
notices historiques, archéologiques, biographiques, etc., 
auxquelles viennent de temps à autre se joindre d’autres tra- 
vaux plus étendus qui valent chaque fois à leur auteur l’obten- 
tion de quelque nouvelle récompense honorifique. En suivant 
l’ordre chronologique, on rencontre : 
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3. — Notice sur deux anciens volets de tableaux 
provenant du couvent des Trinitaires (T Audregnies. 
(Bulletins du Cercle archéologique de Mons, l 1 ** série. — Mons, 
Dequesne-Masquillier, in-8°, 4 pages, 1866.) 

4 . — Épitaphes recueillies à Boussoit et à Ligne. 
(Bulletins du Cercle archéologique de Mons, 2 e série. — Mons. 
Dequesne-Masquillier, 1866.) 

5. — Épitaphe de l'ancienne abbaye de l'Olive. (Bulle- 
tins du Cercle archéologique de Mons, 2 e série. — Mons, 
Dequesne-Masquillier, 1866.) 

6. — Notes sur quelques communes du canton de 
Dour. (Bulletins du Cercle archéologique de Mons, 2 e série. 
Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 24 pages, 1867.) 

7. —Notice sur le village de Sars-la- Bruyère. (Annales 
du Cercle archéologique de Mons, t, viii. — Mons. Dequesne- 
Masquillier, in-8°, 12 pages. 1868.) 

8. — Note sur une pieri'e tumulaire provenant du 
cimetièt'e de Montignies-sur-Roc. (Annales du Cercle 
archéologique de Mons, t. ix. — Mons, Dequesne-Masquillier. 
1869.) 

9. — Dictionnaire biographique du Hainaut . — (Mons, 
Manceaux, in-18, vm-226 pages. 1871.) 

10. — Notice sur Barbençon. (Documents et rapports de 
la Société paléontologique et archéologique de Charleroi, t. iv. 
— Mons. Manceaux, in-8°, 38 pages. 1871.) 

11. — Notice sur des antiquités gallo-romaines trou- 
vées à Angre. (Annales du Cercle archéologique de Mons, 
t. x. — Mons Dequesne-Masquillier, in-8°, 10 pages, 4 plan- 
ches, 1871.) 

12. — Découvertes (L antiquités faites dans le Hainaut. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. x. — Mons. 
Dequesne-Masquillier, 1871.) 

13. — Exécutions pour sorcellerie à Angre etàRoisin , 
en 1565. (Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xi. — 
Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 10 pages. 1873.) 
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14. — Notice sur le set'ment des Archers de Saint- 
Sébastien de Quiéi'rain. — (Quiévrain. Lecocq, in-8°, 
24 pages, 1873.) 

15. — Souvenir de la fête donnée à Angre à V occasion 
dé la remise dune médaille à la compagnie de pompiers 
de Sébourg le 28 septembre 1873. — (Quiévrain. Lecocq, 
in-8°, 6 pages, 1873.) 

16. — Notice sur ï église de Merbes-Ste-Marie. (Se- 
maine religieuse de Tournai, 1874.) 

17. — Notice biographique sur Paul Desorbay, méde- 
cin de la Cour de Vienne au xvn e siècle. (Documents et 
rapports de la Société paléontologique et archéologique de 
Gharleroi, t. vi. — Mons. Manceaux, in-8°, 6 pages, 1873.) 

18. — Éloge funèbre de M. Charles- Amand Descamps . 
(Quiévrain. Lecocq, in-8°, 6 pages, 1873.) 

19. — Notice néci'ologique sur M. l'abbé Louis Boni- 
face. (Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xi. — 
Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 3 pages, 1873.) 

20. — Notice néwologique sur Camille-Arthur Le- 
maigre. (Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xi. — 
Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 2 pages, 1873.) 

21. — Notice sur le village de Lomprct. (Documents et 
rapports de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi, t. vi. - Mons. Manceaux, in-8°, 26 pages, 1875.) 

22. — Recherches historiques sur le village d' Angre. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xii. — Mons. 
Dequesne-Masquillier, in-8°, 56 pages, 1875.) 

23. — Inscriptions des cloches de Ligne. (Annales du 
Cercle archéologique de Mons, t. xn. — Mons. Dequesne- 
Masquillier, 1875.) 

24. — Le pèlerinage de St. Druon à Sebourg. (Annales du 
Cercle archéologique de Mons, t. xiv. — Mons. Dequesne- 
Masquillier, in-8°, 10 pages, 1876.) 

25. — Le Besog?ié de Montbliart en 1608, précédé 
d'une notice sur ce village . (Documents et rapports de la 
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Société paléontologique et archéologique de Charleroi, t. vin. 

— Mons. Manceaux, in-8°, 66 pages, 1877 ) 

26. — Les seigneurs de Villers-Potteries. (Documents 
et rapports de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi, t. vm. — Mons. Manceaux, in-8°, 4 pages. 1877.) 

27. — Découverte d' antiquités à Cousolre. (Annales du 
Cercle archéologique de Mons, t. xiv. Mons. Manceaux, 1877.) 

28 . — Notes historiques sur le village de St-Leger. 
(Bulletins du Cercle archéologique de Mons, 3 6 série. — Mons. 
Dequesne-Masquillier, 1877.) 

29. — La seigneurie de VEsclatière à Horrues. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xv. — Mons, 
Dequesne-Masquillier, in-8°, 10 pages, 1878.) 

30. — L église et les antiquités d,' Aubechies. (Annales 
du Cercle archéologique de Mons, t. xv. Mons. Dequesne- 
Masquillier, 1878.) 

31. — Note sur V institution du Serment des Archers 
de Flobecq , en 1569. (Bulletins de la Société historique et 
littéraire de Tournai, t. xvii. — Tournai, veuve Casterman, 
in-8°, 9 pages, 1878.) 

32. — Éloge funèbre de M. Ferdinand de Baudour , 
ancien bourgmestre cFAngre , suivi de la généalogie du 
défunt. — (Mons. L. Desguin, in-8°, 16 pages, 1879.) 

33. — Inscriptions funéraires et monumentales du 
canton du Rœulx. (En collaboration avec J. Monoyer. Publié 
par le Cercle archéologique de Mons. — Mons. Manceaux, 
in-4°, 119 pages, 1879.) 

34. — Dictionnaire géographique , historique , archéo- 
logique, biographique et bibliographique du Hainaut. 
(Publié sous le patronage du Cercle archéologique de Mons. 

— Mons. Manceaux, in-12, xxii, 640 pages, 1879.) 

35. — Histoire de la ville de Beaumont. — (Mons. 
Dequesne-Masquillier, in-8°, 251 pages, 4 planches, 1880.) 

36. — Œuvres d y art des églises du Hainaut. (Annales 
du Cercle archéologique de Mons, t. xvi. — Mons, Dequesne- 
Masquillier, 1880.) 
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37. — L'œuvre de Pierre Le Poivre. (Annales du Cercle 
archéologique de Mons, t. xvi. Mons, Dequesne-Masquillier, 
1880.) 

38. — Numismatique montoise . Médaille sur la prise 
de la ville de Mons, en 1691. (Annales du Cercle archéolo- 
gique de Mons, t. xvi. — Mons. Dequesne-Masquillier, 1880.) 

39. — Éloge funèbre de M. Hermand De Ronquière. 
(Quiévrain, Lecocq, 1880.) 

40. — Éloge funèbre de Madame Louis Fiévez , née 
Angélique Denis , suivi de la généalogie de la défunte . 
(Dour, A. Yaubert, in-8°, 8 pages. 1880.) 

41. — Éloge funèbre de M. Théodore Lembourg suivi 
de la généalogie du défunt. — Mons. Thiemann. 1880.) 

42. — Le Bésogné de Bersillies-V abbaye en 1608, pré- 
cédé dune notice sur ce village. (Documents et rapports de 
la Société paléontologique et archéologique de Charleroi, t. x. 
Mons. Manceaux, in-8°, 80 pages. 1880.) 

43. — Notice sur des antiquités gallo-romaines et 
franques trouvées à Àngreau. (Annales du Cercle archéo- 
logique de Mons, t. xvi. — Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 
6 pages, 3 planches, 1880.) 

44. — Généalogie de la famille Bara , de Tournai. 
(Mons. Manceaux, in-8°, 20 pages, 1882.) 

45. — Notice sur le village de Wattripont. (Mémoires 
de la Société historique et littéraire de Tournai, t. xvii. — 
Tournai, veuve H. Casterman, in-8°, 44 pages, 1882.) 

46. — Le célèbre statuaire Carpeaux , originaire du 
village de Lobbcs. (Extrait de « l’Education populaire ». 
Charleroi, in-8°, 4 pages, 1882.) 

47. — Inscriptions funéraires et monumentales du 
canton de Chimai. (Documents et rapports de la Société 
paléontologique et archéologique de Charleroi, t. xn. — 
Mons. Manceaux, in-8°, 28 pages, 1883.) 

48. — Intaille romaine trouvée à Bavai. (Annales du 
Cercle archéologique de Mons, t. xviii. — Mons. Dequesne- 
Masquillier, 1883.) 
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49. — Notice sur un jeton trouvé à Bélœïl. (Annales 
du Cercle archéologique de Mons, t. xvin. — Mons. Dequesne- 
Masquillier, 1883.) 

50. — Notice sur la commune de Momignies et ses 
dépendances . (Documents et rapports de la Société paléon- 
tologique et archéologique de Charleroi, t. un. — Mons. 
Manceaux, in-8°, 42 pages et un plan, 1884.) 

51. — Notice sur des antiquités préhistoriques et 
bélgo-romaines trouvées à Angre et dans les environs. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xx. — Mons, 
Manceaux, in-8°, 10 pages et 1 planche, 1885.) 

52. — Le Besogné de Froid-Chapelle en 1608 .précédé 
dune notice sur ce village. (Documents et rapports de la 
Société paléontologique et archéologique de Charleroi, t. xiv. 

— Mons. Manceaux, in-8°, 106 pages, 1885.) 

53. — Notice nécrologique sur Louis Baudelet . curé 
de Bon-Secours. (Annales du Cercle archéologique de Mons, 
t. xx. — Mons. Manceaux, in-8°, 2 pages, 1886.) 

54. — Guide du Touriste au Caillou qui bique et à la 
grotte d Angre. suivi de notices sur des antiquités pré- 
historiques . belgo-romaines etfrankes , trouvées d Angre 
et dans les environs. ( Mons, Manceaux, in-12°, 66 pages, 1886. 1 

55. — L'ancien collège de VOratoire à Thuin. Liste 
des élèves. (Education populaire de Charleroi, 1886.) 

56. — L'enseignement primaire à Froid-Chapelle . 
au siècle dernier . (Ibid. 1886.) 

57 . — Quiévrain. — Étude de géographie et d'histoire 
locales, suivie de la chronologie historique des Seigneurs 
de ce village. (Extrait du Bulletin de la Société belge de géo- 
graphie. — Mons. Manceaux, in-8°, 52 pages, 1886.) 

58. — Tabulation des anciens registres paroissiaux 
de baptêmes, de mariages et d'enterrements de la ville 
de Mons. (Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xix. 

— Mons. Dequesne-Masquillier, 1886.) 
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59. — Excursion archéologique à Nivelles (4 octobre 
1886 J. (Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xx. — 
Mons. Manceaux, in-8°, 8 pages, 1886.) 

60. — Note sur la chapelle du cimetière de Moustier. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xx. — Mons. 
Manceaux, 1887.) 

61. — Notice sur C origine et la tenue des anciens 
registres d'état-civil dans la province de Hainaut. 
(Mémoires de la Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut, 4 e série, t. ix. — Mons. Dequesne-Masquillier, 
in-8°, 70 et xi pages, 1887.) 

62. — Établissement d'un marché à Crespin, en 1291 . 
(Extrait des Souvenirs de la Flandre wallonne, 2 e série, t. vu. 
— Douai. Crépin, in-8°, 6 pages, 1888.) 

63. —Mémoiregénéalogique sur la famille de Ghistelles . 
(Mons. Manceaux, in-8°, 42 pages, 3 planches, 1888.) 

64. — Chronique des événements survenus en Hai- 
naut de 1671 à 1681. (Bulletins du Cercle archéologique 
de Mons, 5 e série. — Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 
6 pages, 1888.) 

65. — Notice nécrologique sur Louis- Alexandre Caille. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xxi. — Mons. 
Manceaux, in-8°, 4 pages, 1888.) 

66. — A la mémoire de M. Charles De Bove. — Quié- 
vrain. Lecocq, in-8°, 10 pages, 1888.) 

67. — Notice sur un tombeau de l'église de Sebouy'g. 
(Annales du Cercle archéologique de Mons, t. xxm. — Mons. 
Dequesne-Masquillier, in-8°, 7 pages et 1 planche, 1891.) 

68. — Notes sur les communes de- Wasmes, Rombies, 
Quarouble , Quiévrcchain , Warquignies , Wasmuel , 
Sebourg. (Quiévrain. Lecocq.) 

69. — Dictionnaire géographique , historique, archéo- 
logique, biographique et bibliographique du Hainaut . 
(Nouvelle édition, revue, augmentée. Publiée sous le patronage 
du Cercle archéologique de Mons. — Mons. Manceaux, in-8°, 
603 pages et une planche, 1891 .) 
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70 . — Piert'e- Joseph Fontaine , inventeur du para- 
chute de mine. (Extrait de « l’Éducation populaire ». — 
Charleroi. in-8°, 7 pages, 1892.) 

71. — Compte-rendu de V excursion du Cercle archéolo- 
gique de Mons à Frasnes-lez-Buissenal , à Audenarde 
et à Renaix , le 28 juin 1891. (Annales du Cercle archéolo- 
gique de Mons, t. xxm. — Mons. Dequesne-Masquillier, in-8°, 
19 pages et une planche, 1892.) 

Théodore Bernier avait créé, en 1888, avec la collaboration 
de M. E. Vanden Bussche, le journal « La Frontière du 
Hainaut », imprimé à Quiévrain. 

On lui doit également la confection des tables des anciens 
registres paroissiaux dans plus de quatre-vingts localités de 
la Belgique et du Nord de la France. 

Enfin il allait entreprendre une nouvelle œuvre destinée, 
selon lui, à compléter son remarquable travail sur le Hainaut; 
depuis plusieurs mois déjà il s’appliquait, en effet, à recher- 
cher les matériaux nécessaires pour la confection d’un second 
ouvrage renfermant pour les communes du Hainaut devenues 
aujourd’hui françaises, les mêmes renseignements que ceux 
que l’on rencontre dans son Dictionnaire géographique, histo- 
rique, archéologique et biographique paru en 1879, et dont la 
première édition, rapidement épuisée, vient d’être remplacée 
par la seconde (n° 09) mise en harmonie avec le résultat des 
découvertes faites en ces dernières années. 

Cette longue énumération prouve surabondamment la 
surprenante activité de notre regretté collègue que l’on 
a vu pendant plus de vingt années d’études, de recher- 
ches et de voyages, parcourir une à une toutes les villes, 
les communes, jusqu’aux plus humbles hameaux de la 
région, visitant leurs antiques monuments, compulsant leurs 
archives, interrogeant les habitants et vérifiant sur place les 
assertions des principaux auteurs qui avaient précédemment 
abordé les mêmes questions. Elle nous fait voir, en même 
temps, dans quelle large mesure il avait su profiter des dons 
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innés chez lui et qui, fécondés par un labeur opiniâtre et 
persévérant, lui avaient permis de s’élever au rang où il était 
parvenu, mais auquel un dernier éclat manquait encore : 
tant d’efforts si louables méritaient, en effet, d’être couronnés 
par la plus belle de toutes les distinctions honorifiques. Mal- 
heureusement lorsque des démarches furent faites par d’ho- 
norables personnages qui avaient su apprécier les qualités 
de cet homme de bien, de cet excellent citoyen, de ce savant 
distingué, il était trop tard; le cruel destin était déjà venu 
toucher de son doigt glacé le front de cet athlète si vaillant et 
si vigoureux jusqu’alors, et avait prononcé l’arrêt fatidique. 
Théodore Bernier devait quitter ce monde sans avoir reçu 
les insignes si bien mérités de l’Ordre de Léopold. 

Voilà quelle fut la vie de l’homme dont nous déplorons 
amèrement aujourd'hui la perte prématurée ; après une car- 
rière si largement et si noblement parcourue, il touchait 
enfin au but et pouvait envisager l’avenir non-seulement avec 
calme et tranquillité , mais encore avec le cœur débordant de 
douces et légitimes espérances que justifiaient pleinement les 
succès chaque jour plus brillants remportés coup sur coup 
par l’un de ses fils, Charles, dans les concours de gravure 
auxquels ce jeune artiste prenait et continue de prendre part, 
et où il a déjà su se faire un nom. 

Près d’une épouse et d’une famille chéries qui l’entouraient 
de la plus tendre affection et de continuelles attentions, il 
était donc à la veille de pouvoir se consacrer à l’instruction 
et à l’éducatiou de son plus jeune enfant, de son cher petit 
Michel ; là, dans cette vaste salle qu’il avait fait construire 
pour y installer commodément les livres composant sa riche 
et précieuse bibliothèque, au milieu de cette curieuse collec- 
tion d’objets rares et antiques soigneusement recueillis par 
lui au cours de ses excursions et de ses fouilles, il se faisait à 
l’avance un bonheur de pouvoir bientôt former à sa façon son 
jeune élève, en lui inspirant ses propres goûts pour l’histoire 
et l’archéologie locales. 
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Mais ce rêve, que son amour pour les siens aimait tant à 
caresser, ne devait pas se réaliser, car le malheur, dont rien 
ne pouvait faire prévoir la venue si prochaine et si brusque 
s’apprêtait à venir frapper à la porte de cette maison où tout, 
un instant auparavant, respirait la félicité et la plus entière 
confiance dans l’avenir : une cruelle et impitoyable maladie 
vint fondre inopinément sur cette nature si robuste en appa- 
rence, et les progrès en furent tellement rapides que toute 
illusion devint bientôt impossible et qu’il fallut se résigner à 
prévoir une issue fatale et prochaine : en effet, les jours de 
Théodore Bernier étaient désormais comptés, et, malgré les 
soins les plus assidus et les plus dévoués qui lui furent prodi- 
gués, il succomba le 6 juin 1893, à la veille d’atteindre l’âge de 
cinquante ans, après avoir vu venir la mort non sans de pro- 
fonds regrets, en pensant à ceux dont il allait se séparer, 
mais, du moins avec le calme et la résignation du philosophe 
chrétien et de l’homme intègre dont la vie n’a rien à se re- 
procher. 

De magnifiques funérailles lui furent faites le vendredi 
suivant 9 juin. C’était un spectacle aussi grandiose qu’impo- 
sant et dont le souvenir restera longtemps gravé dans la 
mémoire de ceux qui y ont assisté, que celui que présentait 
cette foule douloureusement impressionnée qui comprenait, 
outre la population entière d’Angre, un grand nombre d’habi- 
tants des communes environnantes, ainsi que la plupart des 
amis du défunt venus de différents points tant de la Belgique 
que de la France pour apporter un dernier témoignage de la 
profonde et sincère affection qui les unissait à celui qui venait 
de disparaître, en même temps que pour présenter à sa 
famille éplorée l’expression de leurs sympathiques sentiments 
de condoléance. 

L’émotion de tous était profonde en pénétrant dans la salle 
transformée en chapelle ardente où était déposé le cercueil ; 
les regards étaient de suite attirés par un vaste panneau 
décoratif représentant avec une frappante ressemblance les 
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traits de celui que l’on venait saluer pour la dernière fois, et 
auquel son fils Charles avait voulu rendre ce suprême témoi- 
gnage de piété filiale, trouvant dans sa courageuse volonté 
d’artiste l’énergie nécessaire pour vaincre l’émotion qui l’étrei- 
gnait dans l'accomplissement d’une tâche aussi douloureuse 
que digne. 

Au moment où le convoi funèbre se mit en marche, on vit 
les élèves des écoles et la musique d’Angre venir se placer en 
tète du cortège, touchante preuve de reconnaissance pour les 
services rendus à sa commune par l’enfant du pays que l’on 
accompagnait à sa dernière demeure. 

Le deuil était conduit par les fils, le seul frère survivant et 
un neveu du défunt, suivis des autres membres de la famille ; 
venaient ensuite les notabilités locales, M. François Delépine, 
bourgmestre d’Angre, MM. les échevins et conseillers commu- 
naux, puis les délégués de plusieurs sociétés savantes et les 
amis personnels, parmi lesquels on remarquait : M. Léopold 
Devillers, conservateur des archives de l’Etat et de la Ville, 
président du Cercle archéologique de Mons ; M. Ernest 
Matthieu, secrétaire du Cercle archéologique d’Enghien ; 
M. Clément Lyon, directeur du journal * l’Éducation popu- 
laire » de Charleroi ; M. Vanden Bussche, conservateur pen- 
sionné des archives de l’État à Bruges ; M. Louis Desguin, 
directeur du journal « Le Hainaut » à Mons ; M. Jennepin, 
directeur du pensionnat de Cousolre ; M. l’abbé I. Desilve, 
vice-doyen, curé de Quarouble, et M. Aug. Losset, directeur 
de l’octroi municipal de Valenciennes, secrétaire-adjoint de la 
Société d’agriculture, sciences et arts de Valenciennes, (mem- 
bres de la Commission historique du Département du Nord) ; 
M. Jules Léonard et M. Julien Déjardin, artistes peintres à 
Valenciennes ; M. Léon Clément, ancien chef du bureau de 
l’Etat-Civil et Secrétaire du Conseil de prud’hommes à Valen- 
ciennes; M. Ratel-Hécart, antiquaire à Valenciennes ; M. Jules 
Colmant, ancien bourgmestre et conseiller provincial, à 
Wasmes, etc., etc. 





— XV — 

L’assistance était tellement nombreuse qu’un grand nombre 
de personnes qui assistaient à la cérémonie ne purent pénétrer 
dans l’église devenue insuffisante pour contenir la foule. 

Le cercueil disparaissait sous les fleurs et les couronnes dont 
l’une avait été offerte par un groupe d’amis de Valenciennes. 

Plusieurs discours ont été prononcés pendant la cérémonie : 
d’abord à la sortie de la maison mortuaire, par M. Vanden 
Bussche, au nom des Sociétés historiques du Hainaut ; par 
M. Léopold Delépine, conseiller, au nom de la commune 
d*Angre,et par M. Léopold Devillers, qui a rappelé en termes 
émus les excellents rapports qu’il entretenait depuis longtemps 
avec Théodore Bernier, dont il a rappelé que le concours 
dévoué ne lui avait jamais fait défaut chaque fois qu’il s’agis- 
sait de recherches de nature à intéresser le Cercle archéolo- 
gique ou le dépôt des Archives de Mons. Au cimetière, 
M. Jennepin prit d’abord la parole au nom des Sociétés histo- 
riques du Nord de la France, et dans une chaleureuse improvi- 
sation traça de Bernier un portrait aussi exact que bien 
mérité; il fit ressortir le noble désintéressement de ce rude 
piocheur intellectuel, toujours disposé à être utile à ceux qui 
s’occupent de travaux historiques, se faisant un plaisir de 
mettre généreusement à leur disposition le fruit de ses 
recherches et de ses études personnelles. M.Losset lui succéda, 
comme délégué de la Société d’agriculture, sciences et arts, et 
membre du Comité de la Bibliothèque municipale de Valen- 
ciennes ; enfin, M. Clément Lyon, se faisant l’éloquent inter- 
prète des sentiments des collaborateurs de l’Éducation popu- 
laire et des Amis de l’histoire du pays de Charleroi, établit 
l’historique complet de cette vie si bien remplie et qu’il avait 
tellement appris à connaître, au cours d’une vive et solide 
amitié de vingt années, qu’il n’hésita pas à dire qu’il la con- 
sidérait comme digne d’être prise pour exemple dans l’intérêt 
de la Société. 

Ces discours ont été reproduits par le journal « L’Éducation 
populaire » publié à Charleroi (n° du 29 juin 1893). 

Auo. LOSSET 
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NÉCROLOGIE 



FÉLIX DEBERT 



Né à Mons le 10 août 1842, Félix Debert, avocat, juge 
suppléant près le tribunal de première instance de cette ville, 
a été enlevé le 13 avril 1894 à sa famille et à ses nombreux 
amis. Il est décédé subitement à Houdeng-Aimeries où il s’était 
rendu en compagnie de M. Charles Harmignie. 

Ses funérailles ont été célébrées à Mons, le samedi 15, au 
milieu d’une foule respectueuse et profondément émue. Avant 
la levée du corps, des discours ont été prononcés par MM. Abel 
Le Tellier, bâtonnier de l’ordre des avocats, Émile Latteur, 
président de l’Association constitutionnelle et conservatrice, 
et Léopold Devillers, président du Cercle archéologique. Les 
honneurs militaires ont été rendus au défunt, en sa qualité de 
chevalier de l’Ordre de Léopold, par un détachement du 
2 e régiment de chasseurs à pied. Les fanfares de la société 
- La Fraternité « ont joué des marches funèbres. A sa sortie 
de l’église de Sainte-Waudru, le cortège s’est dirigé vers le 
cimetière ; lorsqu’il fut parvenu au rond-point d’Havré, 
M. l’avocat Hadelin Desguin a dit le dernier adieu à son an- 
cien patron. 

Voici le texte du discours de M. Devillers : 

Messieurs, 

Au nom du Cercle archéologique, je viens ajouter quelques 
mots aux discours éloquents qui vous ont retracé la carrière 

il 
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du profond jurisconsulte, de l’homme d’élite que nous pleurons. 

De bonne heure, Félix Debert consacra ses loisirs à jeter 
les bases d’une collection d’œuvres d’art et d’antiquités dont 
les proportions ont atteint un degré de splendeur vraiment 
remarquable. 

Ses études d’art et d'archéologie avaient un but très élevé. 
Il n’était pas seulement un amateur sérieux, mais un connais- 
seur très apprécié. 

L’archéologie avait pour lui des charmes tout particuliers, 
parce qu’elle lui dévoilait les secrets des temps anciens, et 
qu'elle fournissait des aliments abondants à son ardent désir 
d’aider à reconstituer la vérité historique. 

Vous rappellerai-je, Messieurs, avec quel empressement 
nous l’accueillimes dans nos rangs ! 

Élu membre effectif le 2i juillet 1867, il fut appelé, le 
16 octobre 1870, aux fonctions de secrétaire du Cercle, fonc- 
tions qu'il a remplies depuis lors avec la plus parfaite dis- 
tinction. 

Hélas ! la mort nous l’a ravi, au moment où nous attendions 
de lui de nouveaux services. Il venait, en effet, d’être nommé 
secrétaire du prochain Congrès d’histoire et d’archéologie, et 
nous pouvions compter, en cette circonstance, sur un dévoue- 
ment qui ne nous avait jamais fait défaut. 

Dieu en a disposé autrement ! 

Sous l’impression d’une séparation aussi cruelle, inclinons- 
nous vers cette tombe pour adresser un dernier hommage à 
celui qui fut notre cher et bon collègue et ami, et apportons 
à sa veuve, à ses enfants, à toute sa famille le tribut de nos 
amers regrets et nos condoléances respectueuses. 
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LÉ COMTE CHARLES 



DE VINCHANT DE MILFORT 



Le Cercle archéologique a perdu, en la personne de Charles- 
Antoine-Emmanuel comte de Vinchant de Milfort, un membre 
justement estimé. 

Né à Matarù (Espagne) le 6 juin 1822, il est décédé à Mons 
le 20 mars 1893. 

De bonne heure, le comte Charles Ait initié à la connais- 
sance de la paléographie et de la diplomatique, et seiivra à 
des études sérieuses dans les bibliothèques et dans les dépôts 
d’archives. Les extraits qu’il en a recueillis sont considérables ; 
ils se rattachent surtout à l’ancienne constitution féodale du 
Hainaut. 

Aussi modeste que capable, ce travailleur zélé se proposait 
sans doute d’utiliser un jour tous ces matériaux. Mais à la 
suite d’une indisposition grave, son zèle se ralentit et il ne 
reprit que péniblement ses habitudes de travail. Le mal qui le 
minait l'emporta subitement. 

L’honorable défunt laisse à son frère, M. le comte Joseph 
de Vinchant de Milfort, et à ses amis le souvenir des aimables 
qualités qui ornaient son esprit, et des sentiments pieux qu'il 
ne cessa de professer. 

LÉop. D. 
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Le Colonel MONNIER 



Clément-Louis Monnier naquit le 19 avril 1825, à Cambron- 
Gasteau, canton de Lens. Né d’une famille villageoise et 
quoique bien doué sous le rapport de l’intelligence et de la 
mémoire, il n’aurait probablement pas reçu une instruction 
plus étendue que celle qu’on donnait dans l’école de sa com- 
mune, s’il n’avait eu un parent qui lui reconnut de l’aptitude 
pour la science, l’accueillit chez lui à Braine-le-Comte et lui 
fit compléter ses études primaires. 

Le jeune élève fut ensuite envoyé au collège de Soignies, 
puis au Petit Séminaire de Bonne-Espérance. Durant les 
vacances qu’il venait passer à Braine-le-Comte, il s’occupa 
d’écritures de commerce chez un industriel de cette ville, et fit 
ainsi un apprentissage du travail de bureau, qui plus tard le 
favorisa dans sa carrière militaire. 

A l’âge de 17 ans, le 26 juin 1842, Monnier s’engagea 
comme soldat au 2 e régiment de ligne. Étant simple troupier 
et tenant garnison à Mons, il fut un jour appelé à suppléer 
un sous-ofïïcier dans les bureaux de l’intendant militaire. 
Utilisant alors ses connaissances et sa pratique en tenue des 
livres de commerce, il y dressa des états de comptabilité avec 
un soin et une exactitude, qui lui attirèrent la bienveillance 
de l’intendant, de divers officiers et même de son colonel. 

11 devint sous-officier le 1 er novembre 1843 et entra à l’école 
militaire en qualité d’élève le 10 mai 1848. 

Il fut nommé sous-lieutenant le 23 mars 1850, lieutenant 
le 24 juin 1853, capitaine le 2 septembre 1859, major le 
16 juillet 1870, lieutenant-colonel commandant de place de 
3 e classe le 25 mars 1876, colonel le 26 juillet 187 ; 9, comman- 
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dant de place de 2 e classe le 20 juin 1880, et commandant de 
place de l re classe le 14 juillet 1882. 

Sa santé s’étant altérée, il fut admis , sur sa demande, à la 
retraite le 17 décembre 1884. 

Il avait successivement été désigné pour commander la 
place de Diest, le 27 mars 1876, et celle de Gand, le 26 juin 
1880. 

Ses services lui méritèrent la décoration d’officier de l’ordre 
de Léopold, ainsi que la croix militaire. 

Il mourut à Ledeberg-lez-Gand, le 11 septembre 1893. 

L’instruction moyenne que Monnier avait reçue et ses goûts 
studieux suffisaient pour lui faire aimer les études sérieuses. 

Étant en garnison à Gand, il passait à la bibliothèque de 
l’université les heures que son service lui laissait libres. En y 
étudiant les batailles qui avaient été livrées dans nos provinces 
depuis le xvn e siècle, il eut souvent recours au bibliothécaire, 
le baron Jules de Saint-Génois ; et celui-ci lui montra toujours 
une obligeance particulière. Monnier en profita dans la 
circonstance suivante : étant allé en congé à Cambron-Casteau, 
il avait vu chez un habitant de cette commune un armorial 
de l’église claustrale de Cambron, ainsi qu’une copie des 
annales de l’abbaye recueillies par Marc Noël (Marcus 
Natalis). L’armorial contenait de nombreux blasons sans nom 
de famille. Monnier voulut les identifier et il emporta le cahier 
à Gand. M. de Saint-Génois lui fit son éducation héraldique. 
Cet armorial et le manuscrit de Marc Noël excitèrent chez 
Monnier le désir de connaître l’histoire complète de l’abbaye 
de Cambron. A cet effet, il devait non seulement résumer les 
deux volumes de l’histoire de ce monastère, écrite par l'abbé 
Antoine Le Waitte, mais aussi le cartulaire de l’abbaye publié 
par la Commission royale d’histoire, les états de biens de 
1787, le Necrologium des religieux, et les divers documents 
conservés aux archives de l’État. Ce travail l’occupa pendant 
plusieurs années ; il fut enfin terminé et publié dans les 
volumes xvi et xvii des Annales du Cercle archéologique 
de Mons. 
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Le capitaine Monnier vint en garnison à Mons, et fut reçu 
comme membre effectif de notre Cercle le 23 mai 1864. 

Il nous fit diverses communications intéressantes : 

La forteresse de Braine-le-Comte (t. vu de nos Annales, 
pp. 1 à 38), la biographie du major Auguste-Joseph Dereume 
(ibidem, pp. 491 à 493), et une Notice sur le village de 
Lombise (ibidem, t. ix, p. 70 et t. x, pp. 377 et s.). 

L’activité de notre collègue se dirigea vers beaucoup d’autres 
objets : c’est ainsi notamment qu’il collectionna des gravures 
historiques de diverses catégories, telles que des vues et des 
plans de champs de bataille, des portraits de militaires, des 
vues de monuments, des photographies, etc. 

Pendant plus de vingt-cinq ans, il accumula des renseigne- 
ments sur les combats célèbres livrés dans le Hainaut. Il 
publia des notices sur ceux qui suivent : 

Sur un combat livré à Steenkerque entre César et les 
Nerviens, vers Tan 54 avant notre ère. (Louvain, 1883. 
In-8° de 9 pp. Publié dans les Annales du Cercle archéolo- 
gique d’Enghien, t. l* r .) 

Bataille de Fleurus, 29 août 1622. In-8° de 51 pages. 
Publié dans la revue L'éducation populaire, août, septem- 
bre et octobre 1891. Charleroi. 

La bataille de Seneffe, 11 août 1674. Annales de la 
Société archéologique de l’arrondissement de Nivelles, t. ni, 
1886. 

La bataille de Saint-Denis, près de Mons, en 1678. 
In-4° de 13 pages à deux colonnes. Publié dans le journal 
L'Union du Centre, organe de l’arrondissement de Soignies, 
mai et juillet 1886. 

Combat de Leuze, 19 septembre 1691. Tournai, impri- 
merie d’Edmond Blanquart, rue de Cologne, 10, in-4° de 
7 pages. Publié en août 1892. 

Le combat de Steenkerque, 3 août 1692. Louvain, 1883. 
In-8° de 35 pp. Publié dans les Annales du Cercle archéolo- 
gique d’Enghien, t. 2. 
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La bataille de Fonlenoi, 1 7 45. Tournai. Typ. Eugène 
Wargnies, petit in-8° de 72 pages. Publié en 18Ô6. 

La bataille de Jemappes, 6 novembre 1792. Publié 
dans le journal Le Hainaut, en 1886. 

Les gloires militaires d'Ath. In-18 de 159 pages. Rema- 
niement typographique d’une suite de vingt articles publiés 
dans Y Écho de la Dendre (d’Ath) en 1893. L’auteur mourut 
pendant le cours de cette publication. 

Félix HACHEZ. 
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PAUL-EMILE DEQUESNE 






Paul-Émile Dequesne, d’une très ancienne famille de Casteau , 
naquit à Saint-Ghislain, le 21 décembrel824. Il fit ses études 
au séminaire de Bonne-Espérance, puis entra dans une admi- 
nistration publique. Ayant épousé, à Mons,le 7 février 1859, 
Maria Masquillier, fille du fondateur d’une maison d’impri- 
merie et de reliure très florissante, il dirigea celle-ci et y 
adjoignit des ateliers de lithographie. On sait combien de 
beaux et d’importants ouvrages sont sortis des presses de cet 
établissement, l’un des premiers du pays. Émile Dequesne en 
conserva la direction jusqu’à sa mort. 

L’art de l’imprimerie lui tenait au cœur. Il avait, avec une 
patience persévérante, recueilli les livres imprimés à Mons 
depuis l’origine de la typographie, et sa collection devenait 
considérable. 

Caractère gai, jovial, en même temps que fidèle -et sûr, 
Émile Dequesne était d’un commerce charmant. 

Enlevé à sa famille le 23 mars 1894, ses funérailles ont eu 
lieu le 26 en l’église de Sainte-Waudru, au milieu d’une fouie 
considérable dans laquelle on remarquait les principales nota- 
bilités de Mons et des environs. Cette affluence témoignait des 
grandes sympathies et de l’estime dont jouissait le défunt. 
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Le Docteur CLOQUET 



Le samedi, 8 juillet 1893, la population de Féluy, des 
membres du corps médical et de sociétés littéraires ainsi que 
plusieurs ecclésiastiques, assistaient aux funérailles du docteur 
Cloquet, et témoignaient ainsi leur sympathie et leur estime 
pour le défunt. Le corps était porté par les membres de la 
Société de Sainte- Aldegonde, dont le regretté docteur était un 
des plus généreux et des plus dévoués bienfaiteurs. Selon son 
désir, aucun discours ne fut prononcé à ses obsèques. Nous 
empruntons les détails qui suivent à la Gazette de Nivelles 
et de P arrondissement. Nivelles, dimanche 9 juillet 1893, 
n° 48, et à la revue L'éducation populaire des bassins de 
Charleroi , du Centre et de la Basse-Sambre , Charleroi. 
jeudi, 13 juillet 1893, 17 e année, n° 28. Nécrologie par 
M. Clément Lyon. 

Norbert Cloquet naquit à Braine-l’Alleud, le 25 mars 1816, 
et mourut, âgé de 77 ans, à Féluy, le 3 juillet 1893. 

Après avoir fait de bonnes études d’humanités, il suivit les 
cours de la faculté des sciences et de médecine de l’université 
de Louvain, de 1833 à 1835 ; et porteur de son diplôme de 
docteur, il compléta ses études médicales à Paris, de 1835 à 
1837. Il revint en Belgique, et vers 1840, il alla s’établir 
comme médecin à Féluy, où il se maria en 1842, et où U 
acquit bientôt et conserva toujours l’estime et la considération 
de tous les habitants. 

Il fut président d’honneur de la Société médicale de l’arron- 
dissement de Charleroi, président d’honneur de la Caisse de 
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pensions du corps médical belge, membre de la Fédération 
médicale belge, membre des Sociétés d’archéologie de 
Charleroi.de Mons et de Nivelles et de la Société d’anthropolo- 
gie de Bruxelles. Il prit une part toujours active aux Congrès, 
tenus depuis 1885, par la Fédération des sociétés historiques 
et archéologiques du royaume. 

Comme médecin, il publia divers mémoires dans les 
Annales de la Société médicale de Charleroi et collabora 
tant à la Gazette médicale belge et à La Santé, qu’à 
diverses autres revues de l’art de guérir. 

Il recueillit des notes sur la végétation des plantes médici- 
nales qu’il cultiva chez lui. 

Comme archéologue, il écrivit des études aussi remarquables 
par leur science que par leur utilité. Il avait un goût marqué 
pour les antiquités, et il devint un des plus érudits qui honora 
notre province. 

Il fut un des savants qui fondèrent, le 26 novembre 1863, 
la Société paléontologique et archéologique de l’arrondisse- 
ment de Charleroi. 

C’est dans cette même année qu’il commença à publier ses 
travaux archéologiques dans les Annales du Cercle archéo- 
logique de Mons. Il présenta à cette compagnie des Lettres 
sur des antiquités trouvées à Féluy et aux environs de 
cette localité. (Arquennes, Petit-Rœulx, Frasnes-lez-Gosse- 
lies, Ways, Fayt, Virginal-Samme), t. iv, 1863, p. 193, et des 
Notes sur les poteries celtiques et les silex taillés trouvés 
au bois de la Garenne, commune d Arquennes, t. vit, 
1867, p. 301. Plus tard, il donna la Biographie de Louis 
Galesloot, t. xx, 1887, p. 49. 

Entre les années 1868 et 1879, il communiqua d’intéressantes 
notices à la société de Charleroi, et dans les années 1879 et 
1880, il transmit à celle de Nivelles ses découvertes préhisto- 
riques. 

Durant ses dernières années, il dut ralentir ses travaux : 
sa santé exigeait des ménagements et de la prudence ; toutefois 
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au moment où la piort est venue nous l’enlever, il venait 
encore de livrer un travail' à la société de Nivelles, dont il 
était fondateur et membre 4'Jtonneur. 

Ses travaux le feront vivre longtemps dans l’esprit des 
hommes d’étude, et il laisse à ceux qui l’ont connu le souvenir 
de sa modestie, de sa serviabilité, de son éducation, de son 
généreux caractère, et de toutes les qualités qui rendent 
l’homme estimable. 

FÉLIX HACHEZ. 
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Eugène PLON 



M. Eugène Plon, membre correspondant de notre Cercle, 
vient de mourir à Paris, à l’âge de 58 ans. Ses obsèques ont 
eu lieu, le 16 avril 1895, à l ‘église Saint-Sulpice. 

Qui ne connaît la grande imprimerie de la rue Garancière, 8, 
fondée par Henri-Philippe Plon et que M. Eugène Plon laisse 
à ses neveux ? 

Se rappelant les origines belges de sa famille, M. Eugène 
Plon vint à Mons, en 1892, pour y recueillir des souvenirs sur 
ceux de ses ancêtres qui habitèrent cette ville. De Mons il se 
rendit à Ath, puis à Nivelles. Il en rapporta de nombreuses 
notes et des dessins fort curieux qui lui permirent non-seule- 
ment de reconstituer sa généalogie, mais de rédiger la biogra- 
phie de ses ancêtres. A Mons, il rassembla les documents qui 
concernent Jacques- Joseph Plon, arpenteur juré de Sa Majesté, 
(1683-1755), et l’imprimeur Pierre- Jean* Joseph Plon (1716- 
1785), qui avait d’abord établi ses presses à Ath. A Nivelles, 
il retrouva les traces de l’établissement typographique de son 
aïeul Emmanuel -Henri -Joseph Plon, baptisé à Ath le 
14 novembre 1742, décédé à Nivelles le 9 septembre 1832 ' , 
dont le fils, Charles-Philippe-Joseph, né à Nivelles le 28 dé- 
cembre 1774, devint prote de l’imprimerie Firmin Didot. 

En 1893, M. Eugène Plon publia un splendide volume 
auquel il avait donné pour titre : Notre livre intime de 
famille et pour épigraphe : « Honora parentes ». Paris, 

1 Emmanuel Plon avait épousé Marie-Thérése-Augustine Raingo, 
de Mons. 
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typographie de E. Plon, Nourrit et G 1 ®, 1893. Gr. in-8° de 
328 pp. et nombreuses gravures ‘ . 

Cette publication, dont notre Cercle possède un exemplaire, 
est une œuvre vraiment pieuse, supérieurement écrite et* qui, 
pour la ville de Mons en particulier , offre le plus vif intérêt. 

M. Eugène Plon n’était pas seulement un éditeur éminent ; 
il laisse des livres d’art du plus grand mérite. Citons notam- 
ment : Benvenuto Cellini, orfèvre, médailleu r, sculpteur. 
In-4°, orné de 88 pl. — Thorvaldsen, sa vie et son œuvre. 
Grand in-8°, enrichi de gravures. — Le sculpteur Danois 
V. Bissen. In-18. — Les maîtres italiens au service de la 
maison cT Autriche. Leone Leoni sculpteur de Charles- 
Quint et Pornpeo Leoni sculpteur de Philippe II. Ouvrage 
couronné par l’Académie des Beaux-Arts de l’Institut de 
France. In-4° de 439 pp. et nombreuses planches. 

Léop. D. 



• Tiré à un nombre restreint d’exemplaires, l’ouvrage n’a pas été 
mis en vente. 
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LISTE 



DES 

MEMBRES DU CERCLE 

AU 15 AVRIL 1895. 



Président d’honneur. 

M. Raoul du Sart de Bouland, Gouverneur du Hainaut. 

Vice-Président d’honneur. 

M. Félix Hachez, Directeur général honoraire au Département de 
la Justice. 

Comité administratif. 



Président : 

Vice- Président s : 

Secrétaire : 

Trésorier ; 

Bibliothécaire-archiviste : 
Conservateur des collections : 
Questeurs ; 



M. DEVILLBR8; 

MM. Declève et le comte d’àuxy 
de Launois ; 

M. Matthieu ; 

M. Gosseries ; 

M. Roussellb; 

M. Stiévenart ; 

MM. Toint et Pierrot* 



Commission des publications, 

MM. Devillbrs, Président ; G. Decamps, Declève, DosveLd, 
Gosseries, Roussellb, Alphonse Wins, et E. Matthieu, Secré- 
taire . 



Commission permanente des fouilles. 

MM. Devillers, Président ; le comte d’Auxy de Launois, Bernard, 
Aug. De Bovb, G. Decamps, de la Roche de Marchiennbs, Émile 
de Munck, Francart, Houzbau de Lehaib, Edmond et Nestor 
Haubourdin, Jknnepin, Matthieu, Van Bastelabr. 
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Membres effectifs. 



Messieurs ; 

Auxy de Launois (Comte d’), A Ibéric- François -Philippe, Proprié- 
taire, boulevard Gendebien, n° 11, à Mons . 

Behault de Dornon (de), Armand , Attaché au Ministère des 
Affaires étrangères, rue de Turquie, 56, à Saint-Giltes- Bruxelles. 

Berdàl, François , Architecte, Attaché à la construction du chemin 
de fer de Menin-Roulers, chaussée d'Ypres, 45, à Menin. 

Bernard, Léopold , Ingénieur civil, avenue d’Havré, 10, à Mons. 

Biseau de Hauteville (le Chevalier de), C., Capitaine d'administra- 
tion, à Diest. 

Bousies (Comte de), Adhémar , Propriétaire, à Rarvengt. 

Braconnier, Emmanuel , Curé de Ragnies. 

Bruyenne, Justin , Architecte, Membre correspondant de la Commis- 
sion royale des Monuments, rue des Carmes, 25, à Tournai. 

Cador, Auguste , Architecte, Membre correspondant de la Commission 
royale des Monuments, à Charleroi . 

Coart, Émile , Substitut du procureur du Roi, à Mons. 

Colmant, Jules , Conseiller provincial, à Wasmes. 

Courtin-Jourdoit, Adelson , Imprimeur-éditeur, à Péruwelz. 

Croy (S. A. le duc de), à Rœulx. 

Daminbt, Jules , Chanoine honoraire de la cathédrale de Tournai, 
Aumônier de la garnison, boulevard Bauduin de Jérusalem, 32, & 
Mons. 

De Bove, Auguste , Propriétaire, à Boussu . 

Decamps, Alexandre , Curé à'Barmignies. 

Decàmps, Goyisalès » Avocat, rue de Nimy, 816is, à Mons. 

Declève, Jules , Candidat-notaire, Bibliothécaire de la Société de9 
Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut, rue des Domini- 
cains, 18, à Mons. 

Degand, Emm Secrétaire communal, à Ellezelles. 

Dejardin, Victor , Propriétaire, à Harmignies* 

De le Court, Jules , Conseiller à la Cour d'Appel, Secrétaire de la 
Commission royale pour la publication des anciennes lois, rue du 
Trône, 113, à Bruxelles. 

Dbmeester, Augustin, Instituteur communal de Bernissart. 

Dkmkuldre, Amé t ancien Notaire, Président du Cercle archéologique 
de Soignies. 

Dèome, Gustave , Directeur des Contributions directes, douanes et 
accises, rue d’Enghien, n° 44, à Mons. 
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DbsclAb, Henri , Industriel, rue St- Jacques, à Tournai . 

Desguin, £otm, Éditeur, rue de Bouzanton, 12, à Mons. 

Dssilvb, Jules , Curé de Quarouble (France). 

Dbsprrt, Félix , Docteur en droit, Notaire, à AM. 

Dkvillerb, Léopold , Conservateur des archives de l'État et de la 
ville, Membre de la Commission royale d’histoire, de la Commis- 
sion provinciale de statistique, Correspondant de la Commission 
royale des Monuments, Parc, 24, à Mons; Fondateur. 

Dosvbld, Louis y Architecte de la ville, rue de la Grosso-Pomme, 14, 
à Mons, 

Duvivibr, Charles , Avocat à la Cour de Cassation, place de l’Indus- 
trie, 26, à Bruxelles, 

Filet, Alexandre , Vicaire de la paroisse de Dour. 

Francart, Adolphe , Avocat, Secrétaire général de l’administration 
des hospices civils, rue de la Grande Triperie, 34, à Mons, 

Friart, Norbert, Vicaire de la paroisse de Saint-Quentin, à Tournai, 
Ghkllincr d’Elskghbm (Chevalier de), Bibliophile, rue de l’Industrie, 
11, à Bruxelles. 

Glépin, Henri , Professeur à l’École provinciale des Mines, avenue 
d’Havrô, 3,*à Mons. 

Gosskries, Alphonse- Joseph, Premier commis à la Direction des con- 
tributions, douanes et accises, Avenue d’Hyon, 54, à Mons. 
Gyselings, Richard , Négociant, à Renaix. 

Hachez, Félix, Docteur en droit. Directeur général honoraire au 
Ministère de la Justice, rue de Mercelis, 78, à liru relies. 

Harou, Alfred , Capitaine au 6 # régiment de ligne, rue Schul, 23, à 
A nvers . 

Haubourdin, Edmond , Propriétaire, à Stambruges. 

Haubourdin, Nestor , Brasseur, à Stambruges. 

Hkcqubt, Alfred , Curé d'Erbisœul. 

Hoüzeaü de Lehaik, Auguste, ancien Membre de la Chambre des Re- 
présentants, Président de la Société des Sciences, des Arts et des 
Lettres du Hainaut, à Hyon . 

Hoyaux, Léopold , Propriétaire, rue de la Poterie, 11, à Mons. 

Hubert, Joseph, Architecte -ingénieur, Membre correspondant de la 
Commission royale et Secrétaire du Comité provincial des Monu- 
ments, rue de la Terre-du-Prince, 17, à Mons. 

Jennepin, A., Officier d’Académie de France, Directeur du pension- 
nat ‘de Cœusolre (France). 

Joly, Albert , Propriétaire, à Renaix. 

Jourbt-Db BilloSz, A., Négociant, à Flobecq. 

III 




S 
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La BoftssiÈRE Thibnxes (Marquis de), Gaëtan , Bourgmestre de 
Lombise . 

Lauku, Louis Joseph, Curé de Saint- Nicolas en-Havré, à Afons. 

Lalikux dk la Rocq (de), Fernand, Propriétaire, à Feluy. 

La Loyaux-de Blois, Rodolphe , Propriétaire, à Buvrinnes. 

La Roche (Chevalier de), Camille , Propriétaire, rue de Houdain, 23, 
à Mons . 

La Roche de Marchiennes (de), Émile , Propriétaire, à Harvengt. 

Laroche, Hippolyte , Littérateur, rue de Nimy, 11, à Mons . 

Latteur, Auguste , Propriétaire, à Mons . 

Léonard-Jennepin, Industriel, à Cousolre (France). 

Lesneucq, Théodore , Secrétaire communal et de l’administration des 
hospices, à Lessines. 

Le Tkllier, Ate/, Avocat, Vice-consul de Turquie, rue de la Grande- 
Triperie, 30, à Mons . 

Lossbt, Auguste , Directeur de l'Octroi municipal, enclos du Bégui. 
nage, 18, à Valenciennes . 

Mahieu, Auguste , Curé de Montbliart. 

Mahieu, Émile, Architecte, à Binche. 

Matthieu, Ernest, Avocat, Docteur en sciences politiques et admi- 
nistratives, à Enghien. 

Michkz, Emmanuel , Pharmacien, à Soignies. 

Minon, René, Instituteur, à Hautmont. 

Mirbach-Harkf (Comte de), Ernest , au château de üfar/f (Prusse 
Rhénane). 

Munck (de), Émile , Artiste peintre et graveur, Conseiller de la Société 
de Géologie de Bruxelles, boulevard d’Anvers, 27, à Bruxelles . 

Munck (de), Maurice , Bourgmestre de Mignault. 

Noirsknt, Léopold , Secrétaire et instituteur communal, à Wayanx. 

Périn, Charles , Avocat, Professeur émérite de l’Université de 
Louvain, à Ghlin, 

Petit, Edmond , Propriétaire, à Péruweli. 

Petit, Émile, Conseiller à la Cour d’Appel, rue de la Loi, 65, à 
Bruxelles. 

Pierrot, Alphonse , Greffier-adjoint du tribunal de première instance, 
boulevard Bauduin de Jérusalem, n° 137, à Mons. 

Poncelet, Clément- Antoine-Édouard, Conservateur-adjoint des Ar- 
chives de l'État, rue de la Halle, 12, à Mons . 

Pourdaix, Eugène, Horticulteur, rue des Quatre-fils-Aymond,n° 6, à 
Mons. 

Pourcelet, J., Notaire, à Êcaussines-d' Enghien. 

Prud’homme, Émile, Commis aux Archives de l'État, rue de la 
Raquette, n° 26, à A Ions. 
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Puissant, E., Vicaire de la paroisse de Sainte Élisabeth, rue des 
Fossés, 15, à Mons. 

Quarré-Reybourbon, Louis , Membre de la Commission historique du 
département du Nord, boulevard de la Liberté, 70, à Lille. 

Renard, Charles , Directeur de l’École moyenne de l'État, à Binche. 

Richez, Alfred , Architecte, rue de Lille, 71, à Valenciennes • 

Robbrsart (Comte de), Albert % Bourgmestre de Nouvelles . 

Rou8Selle, Charles , Greffier du Tribunal de commerce, place du 
Parc, n° 22, à Mons. 

Sainctblettb, Maurice , Docteur en droit, Secrétaire de légati on de 
S. M. le Roi des Belges, à Rome. 

Saligot, Jules , Propriétaire, à Wiers. 

Savote (de), Gustave , Propriétaire, avenue de la Toison d’Or, 38, à 
Bruxelles . 

Schmidt, Henri , Intendant du duc de Croy, à Rœulx. 

Stiévenart, Clément , Artiste peintre, Professeur à l’Académie des 
Beaux- Arts, avenue de Nimy, 1, à Mons. 

Straten-Ponthoz (Comte Van der), François % Membre du Conseil 
supérieur d'agriculture, Président de la Société centrale d'agricul- 
ture de Belgique, etc., rue de la Loi, 23, à Bruxelles. 

Sturbaut, Léopold t Notaire, à Renaix. 

Tahon, Victor- Laurent y Ingénieur civil des arts et manufactures, rue 
Royale, 243, à Bruxelles. 

Toint, Charles, Chef de Division au Gouvernement provincial, rue 
des Dominicains, 26, à Mons ; Fondateur. 

Van Bastelaer, D.-A. t Pharmacien-chimiste, Membre de l’Académie 
royale de médecine, Correspondant de la Commission royale des 
Monuments, Président honoraire de la Société archéologique de 
Charleroi, rue de l’Abondance, 24, à St-Josse-ten-Noode. 

Vos, Joachim , Bibliothécaire Archiviste et Chanoine honoraire de la 
cathédrale de Tournai. 

Wins, Albert y Notaire, à Merbes le- Château. 

Wins, Alphonse , Juge, Secrétaire de la Société des Bibliophiles 
Belges, rueDerriére la-Halle, 23, à 1 1ons. 

Woutkrs (de), JuleSy Chanoine honoraire de la cathédrale de Tour- 
nai, à Br aine-le- Comte. 
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Membres honoraires. 

Messieurs : 

Bouillart-Rouvez, Emmanuel , Propriétaire, à Hyon . 

Lalaing (Comte de), Ministre résident de S. M. le Roi des Belges 
prés le Gouvernement brésilien, à Rio-de- Janeiro. 

Sart de Bouland (du), Raoul, Gouverneur du Hainaut, Docteur en 
droit, à Mons . 

Val de Beaulieu (Comte du). Franc , Propriétaire, A Ravré . 

Wéry, Vincenf de Paid, Président honoraire du tribunal de première 
instance, rue des Telliers, 4, à Mons . 



Membres d'honneur. 

Messieurs : 

Kerchove de Denterghem (Comte de), Oswald t Membre de la 
Chambre des Représentants, ancien Gouverneur de la province de 
Iîainaut, à Gand. 

Torkno (Comte de ), Ministre d’État, à Madrid . 

Ukskl (comte d’), Charles , ancien Gouverneur de la province de 
Hainaut. 

Urskl (duc d’), Marie- Charles- Joseph, Sénateur, ancien Gouverneur 
de la province de Hainaut, à Hingene (Anvers). 



Membres correspondants. 

Messieurs : 

Arnould, Gustave , Directeur général des Mines, à Bruxelles. 

Bech, Th., Colonel commandant du génie, à Anvers. 

Bergman?, Paul, Docteur en philosophie et lettres, Secrétaire-adjoint 
de la Commission académique do la Biographie nationale, chaussée 
de Courtrai, 137, à Gand. 

Béthune (Baron), Fèlix-A.-L., Chanoine de la cathédrale, Secrétaire 
particulier de Mgr. l’évéque de Bruges. 

Bonvarlet, A., Secrétaire du Comité Flamand de France, à Dtm- 
kerque. 



V 
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Bormans, Stanislas, Administrateur-inspecteur de l’Université, Pré- 
sident de la Commission royale d’histoire, Membre de l’Académie 
royale et de la Commission royale des anciennes lois, Président de 
l’Institut archéologique, place Cockerill, 3, A Liège. 

Bosmans, Jules , à Limai. 

Bkassart, F.-M. t Licencié en droit, Archiviste de la ville, rue du 
Canteleux, 63, & Douai. 

Colens, Jules y Conservateur des archives de l’État, A Bruges. 

Crutzbn, G., Professeur à l’Athénée royal, boulevard de Tirlemont, 
8, A Louvain, 

Cumont, Georges , Avocat à la Cour d’appel de Bruxelles, rue de 
l’Aqueduc, 19, à Saint -Gilles- Bruxelles. 

Daubt, Joseph , Directeur du Moniteur belge , rue de Louvain, 30, à . 
Bruxelles. 

DeBruyn, Hyacinthe , Curé de Vlesembeek. 

Dehaisnes (Mgr), C., Prélat de la Maison de Sa Sainteté, Chanoine 
honoraire de la cathédrale de Cambrai, Archiviste honoraire du 
département du Nord, Président de la Commission historique, 
boulevard Vau ban, 94, à Lille. 

De Koninck, Auguste y Bibliothécaire-adjoint de la Chambre des 
Représentants, à Bruxelles. 

Dblbssert, Eugène , Membre de la Société de géographie de Lille, 
etc., à Croix (département du Nord). 

Delvaux, A. y Vice-président de la Société géologique de Belgique, 
A Bruxelles. 

Dblvignb, Ad. t Curé de Saint-Josse-ten-iïfoode. 

Demarteau, Joseph-Louis , Directeur de l’École normale des huma- 
nités, rue St-Gilles, 35, A Liège. 

De Schryvbr, Simon , Vice-consul de Vénézuéla, rue de Lockt, 16, à 
Schaerbeek. 

Desoignie, /wtex, Directeur honoraire au Gouvernement provincial du 
Hainaut, A Bruxelles . 

Dibgbrick, A. y Conservateur-adjoint des archives de l’État, boule- 
vard de la Citadelle, 14, A Gand . 

Dognée, Eugène , Avocat, A Liège. 

Dugniollb, Jeany Directeur général au Ministère de la Justice, A 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Dugniollb, J.-F. t Numismate, A Schaerbeek. 

Duran-Brager, Peintre de la marine française, Officier de la Légion 
d’honneur, A Bruxelles. 

Favikr, Alexandrey Secrétaire-général de la Société centrale d’agri- 
culture, sciences et arts du Département du Nord, à Douai. 
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Frédéricq, Paul, Professeur à la faculté de philosophie et lettres à 
l'Université de Gand. 

Garcia Gutierrez (don), Antonio , Directeur du Musée archéologique 
national, à Madrid. 

Goovaerts, Alphonse, Archiviste-adjoint du Royaume, rue Juste- 
Lipse, 32, à Bruxelles . 

Gorostizaga (de), Angel , Secrétaire du Musée archéologique national, 
à Madrid. 

Grégoir, Ed.-G.-J., Compositeur, à Anvers. 

Habbts, J.- J., Président de la Société archéologique du duché de 
Limbourg, à Maestricht . 

Hanon, Alphonse , Échevin, à Nivelles . 

. Helbig, Jules , Artiste peintre, Secrétaire de la Gilde de Saint- 
Thomas et Saint-Luc, rue de Joie, à Liège. 

Hennebicq, André, Artiste peintre, ancien Directeur de l'Académie 
des Beaux-Arts de Mons, rue Lausanne, 1, à Bruxelles. 

Herbomez (d*) f Armand, ancien élève de l’Ecole des Chartes, rue de 
la Croix de fer, 87, à Bruxelles . 

Jamart (l’abbé), Edmond, Curé de Baulers. 

La Grange (de), Amaury, membre de plusieurs sociétés savantes, 
rue Victor Hugo, 197, à Bois Colombes (Seine). 

Lahaye, Léon, Docteur en droit, Conservateur des Archives de l’État, 
à Namur. 

Lair (comte), Charles, Inspecteur divisionnaire delà Société française 
d’archéologie, au château de Blou (Maine-et-Loire). 

Lambert, Georges, Capitaine au 2« régiment de guides, à Bruxelles. 

Lebon, François, Docteur en médecine. Président de la Société 
archéologique de l’arrondissement de Nivelles . 

Lohest, Émile , Avocat, à Bruxelles . 

Loiseau, M., Général, à Bruges. 

Marchal, Edmond, Membre effectif et Secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie royale des Sciences, des Arts et des Lettres, à Bruxelles. 

Marchand, Édouard, Statuaire, à Schaerbeck. 

Màrsy (Comte de), A., Président de la Société française d’archéolo- 
gie, à Compiègne. 

Montéguit (de), Hetiri, ancien Magistrat, Correspondant du Ministère 
de l’Instruction publique de France pour les travaux historiques, à 
Périgucux. 

Niffle-Anciaux, Ed ., Avocat, avenue de Salzinnes, 23, À Namur. 

Parmentier, Charles , Avocat, boulevard Anspach, 109, à Bruxelles . 

Pavot, Louis , Architecte, à Bruxelles. 

Phili.ips, Henry, Secrétaire de la Société de numismatique et d’anti- 
quités, 104, South Fifth Street, à Philadelphie. 
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Piot, Charles , Archiviste général du royaume, membre de l’Académie 
royale, de la Commission royale d'histoire, vice-président de la 
Commission royale des Monuments, etc., rue Berckraans, 104, à 
Sa int-Gilles les - B ruxelles . 

Prblle ds la NiEPPK(de), Edgar, Secrétaire de la Commission royale 
d'armures, & Nivelles. 

Reusens, Edmond , Chanoine honoraire de la métropole de Malines, 
Professeur d’archéologie et Bibliothécaire de l'Université de 
Louvain. 

Schuermans, Henri , Premier Président de la Cour d’appel, à Liège . 

Ten Brink, Jan f Docteur, Professeur d’histoire littéraire, à Leide . 

Tordeux, Émile , Filateur, Président honoraire de la Société archéo- 
logique de l’arrondissement d’Avesnes, à Avesnelles (Nord). 

Tordeux, Eugène , Secrétaire de la Société archéologique de l’arron- 
dissement ô'Avesnes. 

Vaillant, V.-/., Correspondant du ministère de l’Instruction publi- 
que et des Beaux-Arts, rue Tour Notre-Dame, 12, à Boulogne - 
sur-Mer. 

Vandbn Busschb, Émile , Archiviste de l’État en retraite, à Angre. 

Vander Maei.bn, Joseph , ancien Directeur de l'établissement géogra- 
phique, à Bruxelles. 

Vanderstraetbn, Edmond , Musicologue, à Audenarde. 

Vandewible, Félix , Architecte, à Bruxelles. 

Van Even, Édouard , Archiviste de la ville de Louvain. 

Van M aldbrghem, Jean, Archiviste-adjoint de la ville de Bruxelles, 
rue Anoul, 26, à Ixelles. 

VanRabmdoxck (le D r ), Archéologue, à Saint-Nicolas. 

Vlaminck (de), Alphonse , Inspecteur principal de l’Enseignement 
primaire, à Bruges. 

V or8Tbrm an van Oijbn, A. -A., Membre de plusieurs sociétés savantes, 
& La Haye. 

Wautbrs, Alphonse , Archiviste de la ville, Membre de l'Académie 
royale et Secrétaire de la Commission royale d’histoire, etc., rue de 
Spa, 22, à Bruxelles. 

Wauwbrmans, Général, rue Saint-Thomas, 36, à Anvers. 

Wittb (de), Alphonse , Bibliothécaire de la Société royale de numis- 
matique, rue du Trône, 49, à Bruxelles. 
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Membres décédés : 

EFFECTIFS. 

Bernier, Théodore , Paléographe, & Angre, décédé le 6 juin 1893. 

Bois (Comte du), Eugène- François-Joseph, né à Soignies le 18 janvier 
1818, décédé à Écaussines-d'Enghien le 19 mai 1893. 

Cloquet, Norbert , Docteur en médecine, à Féluy , né & Braine-l'Alleud 
le 25 mars 1816, décédé à Féluy le 3 juillet 1893. 

Corbisiek, Eugène , Colonel en retraite, décédé à G and, le 6 avril 
18 94. 

Cossée, Adolphe- Louis- Amand, Écuyer, Docteur en droit, Bourg- 
mestre de Jurbise, juge suppléant â la justice de paix de Lens, né A 
Mons le 13 septembre 1836, décédé à Jurbise le 27 juillet 1893. 

De Bert, Félix , Avocat, juge suppléant au tribunal de première 
instance, à Mons , décédé le 11 avril 1894. 

Delfosse, A. -J., Prêtre, à Termonde. 

Dequesne-Masquillier, Paul-Émile , éditeur, & Mons , décédé le 23 
mars 1894. 

Drstrebkcq, Magloire , Prêtre, Directeur de l'hospice d' Haut rages. 

La Roche (de), Paul- Alexandre- Pierre- Joseph, décédé & Thieusies* 
le 17 décembre 1892. 

Monniek, Clément , colonel pensionné, né à Cambron-Casteau le 
19 avril 1825 et décédé à Ledeberg lozGand le 11 septembre 1893. 

Siraut (Baron), Emile- François-Joseph, Docteur en droit, décédé 
à Mons le 15 juin 1894. 

Vinchant de Milfort (Comte de), Charles, décédé & Mons le 20 
mars 1894. 

MEMBRES HONORAIRES. 

Behault de Warklles (de), Albert-Joseph- Arthur, né À Mons le 31 
août 1826, décédé au château de Warelles (Quévy-le*Petit), le 
17 novembre 1893. 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

Béthune (Baron), Jean-Baptiste-Charles-François, Président de la 
Gilde de Saint Thomas et Saint-Luc, â Gand, décédé le 18 juin 1894. 

Bui8Seret (de), Jean , ancien Attaché à la division des Ordres et 
de la Noblesse au Ministère des affaires étrangères, décédé â 
Schaerbeek le 29 mars 1893, 
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Dancoisne, Louis-François- Joseph, N u mis ma te, décédé à Hénin-Lié- 
tard le 19 septembre 1892. 

Namèchr, Alexandre , Camérier secret de S. S. «ancien Recteur magni- 
fique de rUniversité de Louvain, décédé le 30 janvier 1893. 

Plon, Eugène, Éditeur, décédé à Paris le 14 avril 1895. 

Rembry-Barth, Aimé-Louis Fidèle, Docteur en médecine et chirurgie, 
Archiviste communal de Menin, né à Moorseele le 13 mai 1832 et 
décédé & Menin le 8 février J 894. 

Rotthier, François Zacharie, Directeur honoraire au Ministère de 
l'Intérieur et de l'Instruction publique, né à Bruxelles le 4 octobre 
1827, décédé à Ixelles le 10 mars 1895. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 



AVEC LESQUELLES 

LE CERCLE EST EN RELATION. 



Amiens. 

Anvers. 

w 

Arlon. 

Arras. 

Auxerre. 

Bonk. 

Bruxelles. 



m 



m 



Cambrai. 

Charleroi. 

Douai. 

Dunkerque. 

Enghikn. 

Gand. 

Gossklies. 




— Société des Antiquaires de Picardie . 

— Académie d'archéologie de Belgique . 

— Société des Bibliophiles . 

— Société pour la conservation des monuments 

historiques et des œuwes d'art de la province 
de Luxembourg . 

— Commission départementale des monuments his- 

toriques. 

— Société des sciences historiques et na turelles de 

l'Yonne. 

— Académie d'Hippone. 

— Académie royale des Sciences , des Lettres et des 

Beaux-Arts de Belgique. 

— Commission royale d'histoire. 

— Commission royale pour la publication des 

anciennes lois et ordonnances de Belgique. 

— Société royale de numismatique belge . 

— Société belge de géographie . 

— Société d'archéologie . 

— Société d' Émulation. 

-- Société paléontologique et archéologique de l'ar- 
rondissement. 

— Société d 1 agriculture , de sciences et d'arts. 

— Comité flamand de France : 

— Cercle archéologique. 

— Cercle historique et archéologique . 

— Société historique , scientifique et littéi'aire des 

cantons de Gosselies-Seneffe. 

— Institut archéologique . 

— Société liégeoise de littérature toallonne. 
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Luxembourg. 



Malinbs. 

MoN8. 



Namur. 

Nivelles. 

Philadelphie. 

Poitiers. 

Rio de Janeiro. 
Rochechouart. 
Roubaix. 

St Nicolas. 

S t 'PÉTERSBOURG. 

SoiGNIES. 

Stockholm. 

Tkrmondk. 

Toulouse. 

Tournai. 

Trêves. 

VALENC1ENNR8. 

Vbrvins. 

Washington. 



— Société pour la recherche et la conservation des 

monuments historiques du Grand Duché de 
Luxembourg. 

— Cercle archéologique , littéraire et artistique . 

— Société des Sciences , des Arts et des Lettres du 

Eainaut . 

— Société des Bibliophiles Belges . 

— Société des anciens élèves de t école des mines du 

Hainaut . 

— Société archéologique, 

— Société archéologique. 

— Société de numismatique et (f antiquités . 

— Société des antiquaires de V Ouest, 

— Comité administratif du Musée national. 

— Société des sciences et arts. 

— Société d* Émulation. 

— Cercle archéologique du pays de Waes. 

— Commission impériale archéologique. 

— Cercle archéologique du canton . 

— Académie d'antiquités • 

— Cercle archéologique. 

— Société archéologique du midi de la France . 

— Société historique et littéraire. 

— Société archéologique. 

— Société d' Agriculture, Sciences et Arts de V arron- 

dissement. 

— Société archéologique. 

— Société Smithsonienne. 
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JOTJRITATJX SCIENTIFIQUES 
REÇUS PAR LE CERCLE 
EN ÉCHANGE DE SES PUBLICATIONS. 



Bulletin de numismatique et d'archéologie. (Directeur, M. R. 
Serrure, rue aux Laines, 48, à Bruxelles.) 

Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie. 

Collection de Précis historiques. (Directeur le R. P. Baesten, rue 
des Ursulines, 14, à Bruxelles.) 

Analectes pour servir à l’histoire ecclésiastique de la Belgique 
(sous la direction de M. le Chanoine Reusens, à Louvain). 



Le Cercle adresse on exemplaire de ses publications : 

A S. M. lb Roi. 

A Monsieur le Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique. 
A la Bibliothèque du Département de la Justice. 

Au Conseil provincial du Hainaut. 

Au Conseil provincial de Namur. 

Aux Archives départementales du Nord, à Lille. 

Aux Archives de l’État, à Mons. 

A la Bibliothèque publique et aux Archives communales de Mons 
et de Tournai. 



Nota. — Les collections du Cercle sont déposées dans 
deux salles du rez-de-chaussée de la Bibliothèque 
publique de Mons, où se tiennent les séances ordinaires. 
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OUVRAGES ET NOTICES 

PUBLIÉS EN DEHORS 

des ANNALES et des BULLETINS du cercle archéologique 
DE i892 A 1895. 



Nous n’indiquons dans cette liste que les ouvrages ayant directement rapport au but 
de la Société. 

Arnould (A.). — Le cimetière Franc de Boussu-lez-Walcourt. 
Malines, Godenne, 1891. In-8°. 

— Les noms de lieux de la commune de Boussu-lez-Walcourt. 
Malinos, Oodenne, 1893. In 8°. 

Beklière (Dom Ursmer). — Dom Mathieu Moulart, abbé de Saint- 
Ghislain et évôque d'Arras. Bruges, 1894. In-8° de 49 pp. ( Extrait de 
la Revue Bénédictine .) 

Cattikr (Félicien). — La guerre privée dans le comté de Hainaut aux 
treiziéme et qaatorziôme siècles. Bruxelles, 1890. In-8* de 96 pp. 

— Premier registre aux plaids de la cour féodale du comté de Hai- 
naut (1333 à 1405). Bruxelles, 1893. In-8° de 465 pp. 

— Évolution du droit pénal germanique en Hainaut jusqu’au 
xv° siècle. Mons, Dequesne-Masquillier et fils. 1893. In-8° de 230 pp. 

Cauchik (Alfred). — La grande procession de Tournai. Notice histo- 
rique. Louvain, 1892. In-8° de 127 pp. 

Cumont (Georges). — Monnaies découvertes dans le cimetière fraüc 
de Ciply. (Congrès archéologique et historique de Mons . 1894.) 
Decamps (Gonzalês). — Mons. Guide du touriste, orné d’une carte et 
de nombreuses vues. Mons, Victor Janssens, 1894. ln-8° de 216 pp. 
Declévb (Jules . — 1520 1594. Roland de Lassus, sa vie et ses œuvres. 
Mons, Léopold Loret, 1894. In-8° de ix-244 pp. Illustrations de 
Louis Greuse. 

Dbmeuldre (Amé). — Conférence sur les traditions et croyances 
populaires. (Annales du Cercle archéologique du canton de Soignies f 
1. 1, 1894.) 

De Pauw (L.-F.) et Hublard (Emile). — Notice préliminaire sur le 
cimetière franc de Ciply. (Congrès archéologique et historique de 
Mons. 1894.) 
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Dbsilvb (Jules). — Herman de Hertaing de Valenciennes, religieux 
bénédictin à l’abbaye de Saint-Amand. 1891. In-8° de 95 pp. 

— Lettres d’Étienne de Tournai. Valenciennes, Lemaître, 1893. 
In-8° de 470 pp. 

Devillers (Léopold). — Notice sur la 'ville de Mons. ( Congrès archéo- 
logique et historique de Mous, 1894.) — Notice sur Havré. (Idem.) 

— Lettres de confraternité de l’abbaye de Saint Martin de Tour 
nai. 1449-1713. (Extrait du tome xxv des Bulletins de la Société 
historique et littéraire de Tournai .) 

— Biographies de L’Espessier (Jean), Le Teilier (Charles-Constant), 
Le Teilier (Michel), Leuze (de), Le Vaillant de la Bassardie (Joseph- 
Alexandre), Leye (Jacques de), L’heureux (Gaspard-Hippolyte- 
Joseph), Liébart (Pierre), Lindulphe, Longhehaye (David), Lon- 
ghehaye (Jacques), Longhehaye (Jean', Macquerau (Robert), Magnée 
(François), Mahieu (Nicolas- Joseph), Maleingreau (Jean de), 
Mansel (Jean), Manteau (Edmond-Joseph), dans la Biographie 
nationale , t. xn et xm. 

Dkwkz (Jules). — Histoire de l’abbaye de Saint-Pierre d'Hasnon. 
Lille, 1890. In-8 Ü de 580-xvi pp. 

D’Herbombz (Armand). — Géographie historique du Tournaisis. In-8* 
de 96 pp. (Extrait du Bulletin de la Société royale belge de Géogra- 
phie, 1892, t. xvi.) 

— Philippe le Bel et les Tournaisiens. Bruxelles, 1893. In-8° de 
181 pp. (Extrait du t. m, 5® série dos Bulletins de la Commission 
royale d’histoire de Belgique. 

Dujardin (C.) et Croquet (J. -B. -J.). — Glossaire toponymique de la 
ville deBraine-le-Comte. 1893. In-8° de 143 pp. 

Duvivier (Charles). — La querelle des d’Avesnes et des Dampierre 
jusqu’à la mort de Jean d’Avesnes (1257). Bruxelles, 1894. 2 volumes 
in-8° de 328 et 665 pages. 

Errera (Paul/. — Les masuirs, Recherches historiques et juridiques 
sur quelques vestiges des formes anciennes de la propriété en Bel- 
gique. Bruxelles, 1891. 2 vol. in-8°. 

Finot (J.). — L’hôtel des comtes et comtesses de Hainaut. (Extrait 
du bulletin historique et philologique du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, Paris, 1891. In-8°. 

Foucart (Paul). — Isaac et Jacques Lemaire. Valenciennes, 1892. 
In-8° de 14 pp. 

— Les peintures de Martin de Vos à Valenciennes. Paris, E. Plon, 
1893. In-8° de 16 pp. et 1 pl. 

Guignies (V.-J.). — Histoire de la ville de Lessines. Mons, 1892. In-8° 
de 358 pp. Mémoire qui a obtenu la médaille d'or au concours de la 
Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut. 
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Hrcq (Gaëtan). — Un ancien vitrail de l'église de Blaton. ( Annales 
de la Société d'archéologie de Bruxelles , t, vu, p. 271.) 

La Grakgk (A. de). — Extraits analytiques des registres des consaux 
delavillede Tournai, 1431- 1476. (Extrait du tome xxm des Mémoires 
de la Société historique et littéraire de Tournai.) 1893. ln-8* de 
396 pp. 

— Le refuge de l'abbaye de Cambron, à Bruges. In-8° de 6 pp. 
(Extrait du tome xxv des Bulletins de la Société historique et 
littéraire de Tournai.) 

Lejeune (Paulin). — Histoire de Nalinnes. Lille, 1892. In-8° de vm. 
263 pp. 

Lbsnbucq-Jourrt (Th.). — Précis de l'histoire de Wannebecq. 
Lessines, 1891. In-8® de 83 pp. 

Loisb (Ferd.). — Biographie de Le Tellier (Adrien), dans la biogra- 
phie nationale , t. xii. 

Losset (Auguste). — Excursion à Valenciennes. ( Congrès archéolo- 
gique et historique de Bons. 1894.) 

Martel (Ed.). — Notice sur la ville de Condé et ses monuments. (Id.) 
Ma ss et (Pierre-Antoine). — Histoire de Marchienne-au-Pont. In-8° 
de 477 pp. et pl. 

Matthieu (Ernest). — Condé (Notice publiée dans l'Atfaj des villes 
de la Belgique au XVI* siècle. Cent plans du géographe Jacques 
de Deventei \ Bruxelles, in-fol.) — Enghien. (Idem.) 

— La Librairie de Migeot, à Mons. (Extrait du Bulletin de V Aca- 
démie d archéologie de Belgique.') Anvers, 1894. In*8°, 9 pp. 

— Biographies de Lesseuwe (Jean de), Leussauch (Jacques de), 
Maghe (Englebert), Mahauden (Raymond), Maleingreau (Siméon- 
Florent-Joseph de), dans la biogi'aphie nationale, t. xu et xm. 

— Un artiste Brainois. André du Broeucq, horloger. Extrait des 
Annales du Cercle archéologique d* Enghien. Louvain, 1892. In-8° de 
7 pp. # 

Munck (Emile de). — Le monument mégalitique de Ville-sur-Haine. 
[Congrès archéologique et historique de Motts. 1894.) 

— Recherches sur l'emplacement du camp du duc de Malborough, 
à Havré, 1709. (Idem.) 

Piot. — Le siège de Charleroi en 1693. Bulletins de la Commission 
royale d'histoire, t. iv, 1894.) 

Plon (Eugène). — Notre livre intime de famille. Paris, E. Plon, 
Nourrit et C l ®, rue Garancière, 8, 1893. In-8 C de 328 pages, avec nom- 
breuses gravures dont plusieurs représentent des plans et vues de 
Mons, d'Ath, de Nivelles et de leurs monuments, etc. 
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Prud’homme (Émile;. — L'ancienne église de M&rquain. Gand, 1893. 
In-8°, 15 pp. (Bxtrait du Messager des sciences historiques de Bel - 
gique^ t. lxvii.) 

— Le refuge de l'abbaye de Cambron, à Nivelles. In-8° de 8 pp. 
Roussellk (Charles). — Les plans et vues gravés de la ville de 

Soignies. (Extrait des Annales du Cercle archéologique du canton de 
Soignies , tome i. 1894.) In- 8°. 

Van Bastblabr. — Le cimetière franc de Fontaine-Val mont, lieu dit 
Hombois. ( Bulletin des commissions royales cCart et d? archéologie, 
32® année.) < 

Vanden Bussche (Émile). — Chanson satirique Valenciennoise du 
xv® siècle. Valenciennes, Prignet, 1894. In-8* de 8 pp. 

Van Spilbeecr(M.). — La pierre tombale de Jean de Hamal, seigneur 
de Monceau. Malines, 1895. In-8° de 60 pp. 

— Obituaire de l'abbaye de Soleilmont, de l’ordre de Clteaux. 
Malines, 1894. In-8° de 94 pp. 

Wautbrs (Alphonse). — Table chronogique des chartes et diplômes 
do la Belgique, t. vin. 

— Les de Ligne. Biographie nationale , t. xu. 

— Le prince Charles-Joseph de Ligne. (Idem). 

Wins (Paul-Alphonse). — Ville de Mons. L'organisation des métiers 
et la connétablie des boulangers. Mémoire qui a obtenu la médaille 
d’or au concours de la Société des Sciences, des Arts et des Lettres 
du'Hainaut. Mons, 1894. In-8° de 151 pp. et pl. 

Zech-Du Biez (G.). — Conférence sur l'église collégiale de Soignies 
et sa restauration. (Annales du Cercle archéologique du canton de 
Soignies , t. I, 1894.) 
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« MONS MECÎ. 






■ ANNALES 

DU 

CERCLE ARCHÉOLOGIQUE 

DE MONS. 



%c canon bXMmbourô 

< filons ilteg » 

forgé, à iîîoits, au *o* siècle. 



CHAPITRÉ PREMIER. 

D’après la tradition — et je vais prouver que tout concourt 
à la faire admettre, — le célèbre canon d’Êdimbourg, Mons 
Meg , c’est-à-dire Margueinte de Morts , a été forgé à Mons, 
dans la seconde moitié du XV e siècle. 

Voilà plus de quatre siècles que cette origine est admise par 
les Anglais et parles Écossais eux-mêmes; mais, depuis quelque, 
temps, les Écossais, avec leur esprit romanesque bien connu, 
se sont émus à l’idée que ce canon — célèbre dans les fastes 
de leur histoire et dont les proportions gigantesques étonnent 

1 
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MONS MEG. 



2 

les nombreux visiteurs du château d’Édimbourg, — n’appar- 
tiendrait pas à leur art local ! Et vite, ils ont exhumé des 
récits fabuleux sur l’origine de cette pièce d’artillerie remar- 
quable. Je dois pourtant reconnaître qu’ils ont toujours la 
loyauté de commencer par rappeler l’origine montoise du 
Mons Meg et que ce n’est qu’assez timidement qu’ils placent, 
à côté de celle-ci, des récits fantaisistes, variant d’un auteur 
à l’autre et frisant même parfois le ridicule. 

Je comprends la susceptibilité et l’amour-propre des 
Écossais, aujourd’hui les rois de la métallurgie ; la présence 
du Mons Meg à Èdimbourg n’est-elle pas la preuve la plus 
palpable, la plus évidente de l’ignorance complète où se trou- 
vaient leurs ancêtres, au XV e siècle, dans l’art de forger les 
grandes bombardes de siège et, par suite, du recours qu’ils ont 
dû avoir, pour s’en procurer, en Belgique, où cette industrie 
balistique atteignait, à cette époque, l’apogée de sa renommée ? 

Comme il serait à craindre qu’à la longue les fables qu’on 
invente ne finissent par prendre corps, il est utile de les 
anéantir dès le début. 

Comme le disait fort bien le savant général Wauvermans : 
« Liée aux grandes nations qui, pendant des siècles, l’ont 
absorbée, la Belgique était arrivée à douter qu’elle eût une 
histoire des arts et de l’industrie qui lui fût propre, tant ses 
dominateurs avaient réussi à s’approprier tous les progrès dus 
à ses enfants. Au point de vue de l’art militaire surtout, la 
confusion était complète. On rendait justice à nos pères pour 
leur courage . . . mais nul ne s’imaginait que, parmi nos commu- 
niers, il pût se rencontrer des savants, des artisans, des 
penseurs qui ont contribué, pour une bonne part, aux progrès 
mis à profit par les autres nations V 

Dans cet ordre d’idées, je revendique hautement, pour notre 



1 Rapport sur le mémoire de M. le Général Henrard, intitulé : 
les fondeurs d'artillerie . (Bull, de V Académie d'Arch. de Belgique , 
4 • des Ann. t 2* t. I, p. 17.) 
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art national, le grand canon d’Edimbourg comme étant un 
produit montois. Cette opinion je la défendrai avec d’autant 
plus de conviction, que l’on apportera plus d’acharnement, en 
Écosse, à vouloir nous ravir ce spécimen remarquable sorti 
des mains de nos célèbres forgerons belges du XV e siècle. 

* 

* * 

Pour bien étudier la question au point de vue technique, il 
faut, à défaut de pouvoir le faire sur place, présenter au 
lecteur une bonne reproduction photographique et une coupe 
verticale du Morts Meg. C’est pourquoi, je donne, en tète de 
mon travail, une photozincogravure représentant le Morts 
Meg, d’après une belle photographie que je dois à l’extrême obli- 
geance de M. le Comte de Lalaing, alors conseiller de Légation 
de S. M. le Roi des Belges, à Londres* et membre honoraire 
de notre Cercle. Mais là ne s’est pas arrêtée la grande bienveil- 
lance de l’honorable diplomate : je tiens à reconnaître qu’il 
m’a encore puissamment aidé dans ma tache, en me procurant 
sur le Morts Meg , les documents les plus précieux recueillis 
en Angleterre. Qu’il reçoive ici l’expression de ma plus 
profonde gratitude. 

La coupe verticale du canon accompagnée d’une échelle 
métrique et reproduite ici, est celle que donne le chanoine 
J. -J. de Smet. Elle permet de se rendre un compte exact des 
proportions diverses de la gigantesque bombarde. 

Un grand nombre d’auteurs anglais, écossais, allemands, 
français et belges se sont incidemment occupé du Morts Meg . 
Leurs données permettent d’établir des constatations curieuses 
et des controverses importantes sur la tiate, le lieu de fabri- 
cation, le calibre, la longueur, le poids, etc., etc., du canon 
géant. 

En 1848, Emm. Hoyois 1 écrivait, sans donner le nom du 
canon, que, dans la citadelle d’Èdimbourg, se trouvait une 

' Aujourd’hui Ministre Résident à Rio-de-Janeiro. 

* Le véritable almanach de Mous et du Hainaut t année 1S48, 
£• édition, p. 64. 
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énorme pièce d’artillerie en fer forgé, dans le genre du fameux 
canon de Gand et d’un calibre de 60 à 80 livres ' ; quon y 
lisait encore distinctement l’inscription suivante : * Canon 

forgé à Mons en i486, par » dont le reste est 

illisible, et que ce canon fut pris au siège de Norham 
en 1496 * . * Notre ville, comme on le sait, disait enfin Hoyois, 
était déjà renommée au XV e siècle pour ce genre de fabrica- 
tion. » Ceci est parfaitement exact et je prouverai cette 
renommée plus loin. Quant à l’inscription, elle n’est pas 
ancienne et ne figure pas sur la pièce même, — comme il 
semble le dire, — ce qui mettrait fin à toute contestation 
quant à l’origine du Mons Meg , mais elle se trouve sur l'affût 
moderne qui supporte actuellement l’énorme bouche-à-feu. 
De plus, comme on le verra plus loin, Hoyois ne donne pas 
la vraie inscription de l’affût ; celle-ci est complète et très 
lisible, nous y reviendrons plus loin. De telles données ne 
sont donc pas de nature à éclaircir la question. 

Ad. Joanne* disait, en 1852, que l’on voyait, sur le bastion 
dti Roi , un énorme canon appelé Mons Meg des noms de la 
femme du forgeron qui l’a fabriqué au xv e siècle, mais 
l’auteur ne nous indique pas à quelle nation appartient ce 
forgeron ; il ajoute que le canon fit explosion en 1682, 
pendant que l’on tirait en l’honneur du duc d’York, et que, 
depuis lors, on ne l’a pas réparé ; qu’il fut transporté, en 
1754, à la Tour de Londres , mais qu’il fut rendu à Èdim- 
bourg, en 1829, sur la demande de Walter Scott; enfin, 
qu’il a 4 mètres de long sur 50 centimètres de diamètre, et 
que son poids dépasse 5 tomeaux. 

* Le calibre d'un canon se mesure par le diamètre de lame et, 
par extension, ce mot signifie aussi la grosseur du projèctile propor- 
tionnée à l'âme. Il est donc évident qu'il y a ici une erreur de la part 
d’Emm. Hoyois. 

* C’est 4497 qu’il faut lire. 

* Itinéraire descriptif et historique de l'Écosse , p. 64. Paris, 
L. Maison, 1852. 
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Il y a lieu de nous arrêter, un instant, sur l’accident arrivé, 
en 1682, au Mons Meg. On sait que, depuis des temps très 
reculés, on célébrait les grands événements historiques, au son 
grandiose du bourdon auquel vint se mêler, plus tard, la voix 
imposante du canon. Ainsi étaient annoncés les naissances, les 
mariages et les décès des rois et des princes du sang, les tour- 
nois. le départ des armées pour le combat, les victoires et les 
traités honorables, les visites des princes étrangers et tant 
d’autres événements. Aujourd’hui encore le canon et le bourdon 
ne se font-ils pas entendre quand notre pays est dans la joie 
ou dans le deuil ? Les salves d’artillerie ne souhaitent-elles pas 
la bienvenue et ne font-elles pas les adieux aux rois et aux 
princes étrangers qui séjournent chez nous? Ne les entend-on 
pas à l’occasion des fêtes nationales ? 

Le Mons Meg , qui avait participé à la célébration de tant 
d’événements en Écosse, comme nous le verrons, fît encore 
entendre, une dernière fois, sa voix puissante, en 1682, en 
l’honneur d’une visite du duc d’York, prince de la Maison des 
Stuarts, qui monta sur le trône d’Angleterre et d’Ècosse, en 
168T>, sous le nom de Jacques IL 

Ce fut pendant le tir de ces salves d’honneur que le Mons Meg 
non pas éclata , comme le rapportent quelques auteurs, mais 
eut les deux premiers cercles de fer situés au-dessus du fond 
de l’âme de la volée, qui cédèrent, comme on peut parfaitement 
s’en rendre compte sur nos planches. L’intérieur de l’àme 
n’ayant pas été dégradé, on peut s’expliquer cet accident par 
le fait que le canon géant, à cette époque hors d’usage, aura 
laissé passer, grâce aux interstices formés par la disjonction des 
barres longitudinales formant l’âme de la volée, les gaz d’une 
charge, peut-être exagérée, emprisonnée vers la volée dans 
un tassement considérable de gazon et de pierres. Ainsi 
obstrués, les cercles de la bombarde ne pouvaient plus présenter 
assez de résistance, l’équilibre des forces calculé sur la perte 
des gaz, qui s’échappent dans les bouches à feu lisses par 
l’évent, étant rompu et la pression des gaz s’étant produite 
anormalement contre les cercles extérieurs. 
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Marion, général d’artillerie française’, disait en 1853 : 

« Canon d’Èdimbourg (Morts Meg). Il y a quelque incer- 
titude sur l’origine du nom de cette pièce du calibre de 
50 c., 08. Quelques antiquaires le dérivent de Montis Magnus* 
( Grand canon de Mons ), à cause du lieu où l’on croit qu’il 
fut fabriqué, en même temps qu’un semblable donné à 
Jacques II, roi d’Ecosse, par Charles VII, roi de France. 
D’autres pensent que ce canon reçut son nom de Meg du 
prénom Meg g de la reine Marguerite, femme de Jacques II. 
On ignore si la pièce, qui en éclatant au siège de Roxborough 
en 1460, occasionna la mort de Jacques II, était la pareille 
de celle existante encore aujourd’hui. Ce qu’il y a de certain, 
c’est que, depuis l'accident de Roxborough, les historiens ne 
font plus mention de cette dernière pièce semblable à Mons 
Meg . Après la mort de Jacques II, Mons Meg servit à 
plusieurs sièges, pour lesquels on le sortait du château 
d’Èdimbourg avec grand apparat et après chaque expédition, 
on le ramenait soigneusement et avec beaucoup de pompe au 
château où Cromwel le prit en 1650, pour l’envoyer à la Tour 
de Londres , où il resta jusqu’en 1822, année qu’il fut renvoyé 
à son ancienne place, pour satisfaire la Société des Antiquaires 
d’Édimbourg. Tous ces précieux renseignements m’ont été 
donnés par le colonel Dundas, directeur général très distin- 
gué de tous les travaux d’artillerie à Wolwich. *> 

1 Recueil des bouches à feu les plus remarquables depuis Torigine 
de la poudre à canon jusqu'à nos jours , commencé par le général 
d'artillerie Marion, continué par Martin de Brbttks, capitaine 
d’artillerie à l’Etat- Major de l’Ecole Polytechnique, et J. Corréard, 
directeur du Journal des Sciences militaires . Paris, librairie militaire, 
maritime et polytechnique de J. Corréard. 1853. — Voir pp. 2 et 3. 
Ce remarquable ouvrage est accompagne d’un superbe atlas, grand 
in-folio, de 130 planches. On trouve à la planche 81, un dessin (coupe) 
du Mons Meg à côté de celui de Gand et qui montre bien leur simili- 
tude de construction. 

* Sic. Le général doit faire erreur. C’est Montiüm Magnum qu’il 
faudrait. 
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Le chanoine Joseph-Jean Desmet , membre de l’Académie 
royale de Belgique ' , s’exprimait ainsi en 1856 : 

« Quand la notice que nous avons donnée sur le grand 
canon de Gand* se publiait dans les Bulletins de VAca~ 
démie , il ne nous était pas connu qu’une bombarde semblable 
décorait le château d’Èdimbourg, et nous avons dû regretter 
notre ignorance. En effet, les renseignements que les anti- 
quaires et les historiens militaires de la Grande-Bretagne 
nous fournissent à ce sujet sont de nature à confirmer en plu- 
sieurs points nos assertions et nos conjectures. La classe 
voudra bien nous permettre d’appeler un instant son attention 
sur une bouche à feu remarquable dont, à la vérité, l’Ècosse 
s’enorgueillit, mais que la Belgique peut revendiquer 

COMME SON OUVRAGE. " 

Favé, alors encore capitaine d’artillerie pense, dit le cha- 
noine Desmet, que la bombarde conservée à Èdimbourg est, 
sauf les dimensions, absolument semblable au grand canon de 
Gand, et que ce dernier est bien, selon toutes les probabilités, 
la bombarde merveilleusement grande dont Froissard a 
fait mention*. Si l’officier français, ajoute l’auteur, ne fait 
pas remonter plus haut l’origine de la bombarde décrite par 
Froissart, c’est que, comme étranger à notre pays, il ne pou- 
vait avoir une connaissance assez complète des chroniques et 
des comptes anciens qui reposent dans les archives des Flandres. 



* Note sur le Mons Meg t ancienne bombarde conservée à la citadelle 
d* Èdimbourg. (Bull, de l'Acad. roy . des Sciences , des Lettres et des Beaux- 
Arts de Belgique , 1™ série, 1856, t. xxiu, 2* partie, pp. S54 et s.) 

* Mémoire sur le grand canon de Gand et son nom populaire . (Bull, 
de VAcad. roy. de Belgique , l w série, 1855, t. xxn, l re partie, p. 58.) 

* On y trouve quelques errata un peu singuliers « dit l’auteur, • tels 
que celui où l'on attribue, sur 12,000 chariots qu'avaient les Flamands, 
14,000 aux seuls Gantois ; de plus, les creppaudelen étaient des pièces 
d'artillerie et non des grappins. « 

* - Voyez dans V Archeological Journal , t. x, p. 25, la notice de 
II. Hewitt. « 
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« Un fait bien connu de tous ceux qui s’occupent, en Angle- 
terre, d’études historiques, c’est que, sous le règne de 
Henri VIII (1509-1547), les canons avaient encore la même 
forme que la Morts Meg. Le vaisseau de guerre, la Mary Rose> 
coulé à fond près de Spithead, en 1545, en a été retiré, il y a 
quelque temps, grâce aux progrès de la mécanique, et plusieurs 
de ses canons, avec leurs affûts en bois et les coins qui atta- 
chaient la chambre à l’âme ou à la culasse de la pièce, se 
voient aujourd’hui à Wolwich et à la Tour de Londres . Ce 
sont là, sans doute, des monuments remarquables ; mais leur 
époque est un peu trop rapprochée de la nôtre, car nous ne 
manquons pas de documents tout aussi authentiques pour la 
première moitié du XVI e siècle. 

“ La Mons Meg est mentionnée par les historiens bien 
longtemps avant cette époque. Dans une légende de Galloway, 
insérée dans Wilson' s Memorials of Edenburg in old 
tintes , on la cite comme ayant été employée par Jacques II 
vers 1460. Il fallait, pour charger la pièce, dit le chroniqueur, 
tout un baril de poudre, et elle lançait un boulet de granit qui 
était presque aussi pesant qu’une vache de Galloway. Cette 
légende ne paraîtra peut-être qu’une autorité insuffisante, 
parce qu’elle est isolée et son récit controuvé en d’autres 
endroits 1 . 

“ La première apparition de la bombarde est reculée, en ce 
cas, jusqu’au siège de Dumbarton* par Jacques IV, en 1489 ; 
ce qui est prouvé par des témoignages contemporains. En 1497, 
on la retrouve au siège de Norham Castle. Plus tard, elle est 
mentionnée plusieurs fois dans les comptes pour les sommes 

1 » Hall raconte cependant aussi que Jacques II assiégea, on 1460, 
1 3 château de Roxburgh avec une nouvelle bombarde construite en 
Flandre et appelée le Lion . « 

1 Castrum Uritonum , Dunbritonium , ville d’Écosse méridionale au 
confluent du Leoen et de la Clyde, sur un rocher tort haut et fort es- 
carpé, cap. du comté de Lenox, avec un des plus forts châteaux qu’il 
y ait en Europe. 
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employées à l’entretenir en bon état : on y voit, entre autres 
dépenses faites à cet effet, combien il en coûtait pour la peindre 
en rouge et graisser ses essieux et ses roues de beurre d’Ork- 
ney.Nous ignorons si les magistrats de Gand donnèrent autant 
de soin au grand canon et à sa toilette ; mais nous savons ce- 
pendant que lui aussi fut peint en rouge, d’où lui vient le 
surnom connu de Rooden duivel. 

« Dans les XVI e et XVII e siècles, Mons Meg ne fit plus 
entendre sa voix éclatante que pour célébrer l’entrée des sou- 
verains et d’autres fêtes publiques ;.mais on négligea probable- 
ment ensuite l’entretien de ses affûts, puisque nous lisons dans 
YHistory of Edimburg de M. Maitland, en 1753 : « Près 
d’une porte intérieure du château gît par terre une énorme 
pièce d’artillerie nommée Mount's Meg *. 

«* Nous nous souvenons qu’on se disait à Gand, du temps de 
l’Empire, que Napoléon avait eu la pensée de transporter le 
grand canon à Paris, mais que la dépense à faire l’en avait 
détourné. Ce bruit populaire n’avait à coup sûr aucune espèce 
de fondement ; mais, s’il en était autrement, le grand empereur 
n’eût fait là qu’imiter les Anglais, dont les léopards ne frater- 
nisaient pas alors avec ses aigles. 

« En 1754, Mons Meg fut envoyée en Angleterre, au grand 
mécontentement du peuple d’Èdimbourg et de toute l’Ècosse ; 
mais les guerres dangereuses et presque incessantes, qui 
commencèrent bientôt après cette spoliation, donnèrent un 
autre cours à l’opinion publique. On y revint seulement en 
1829, et dans des meetings auxquels sir Walter Scott prit 
une part très active, on vota une adresse au roi Georges IV, 
qui fut bien accueillie. 

* Le gouvernement fit confectionner en bois une pièce 
exactement semblable à la bombarde réclamée, pour la con- 
server à la Tour de Londres, et permit la restauration de 
Mons Meg à Èdimbourg. » 

Je dois vivement regretter qu’à l’exemple du gouvernement 
anglais, notre gouvernement n’ait pas encore fait exécuter un 
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moulage ou une reproduction en bois du Morts Meg et le 
Dulle griet montés sur des fac-similé d’affûts de l’époque, 
pour le Musée royal de la Porte de Hal, où il rC existe pas 
un seul spécimen de nos grandes bombardes de V artil- 
lerie des Ducs de Bourgogne . La ville de Mons ferait aussi 
chose utile d’honorer son ancien art local si célèbre, en fai- 
sant placer une reproduction du Mons Meg sur l’une de ses 
places publiques, par exemple, au Marché-aux-Herbes, où il 
ferait un effet vraiment grandiose. 

“ A son retour de Londres, dit de Smet, on fit au Mons 
Meg , à Leith, un accueil brillant ; une garde d’honneur et une 
foule joyeuse la reconduisit en triomphe à ses anciens 
quartiers. 

« Il parait toutefois qu’après cette ovation, l’on négligea la 
vieille bombarde. L’officier commandant l’artillerie royale au 
fort de Leith informa le bureau de son arme que le grand 
canon appelé Mons Meg et placé en batterie au château 
d’Édimbourg, était tombé avec grand bruit. La Société des 
Antiquaires d' Écosse intervint et l’on expédia de^Woolwich 
un nouvel affût en fer fondu qui supporte actuellement le 
grand instrument de mort (the great murderei'). 

« Gomme le canon de Gand, celui-ci est fait de barres de 
fer réunies par des cercles de même métal * . L’épaisseur des 
barres est de2 1/2 pouces anglais.»» \Cest une erreur , c'est la 
largeur des barbes qui a 2 1/2 pouces.) «Et celle des cercles 
3 1/2. Le calibre de cet engin, le plan de ses différentes par- 
ties et les proportions assez délicates de ses contours prou- 
vent que ce n’est point un des premiers monuments de l’art 
du forgeron en ce genre. Les premiers canons avaient uner 
forme conique ; plusieurs documents anciens * en font foi, 
et l’empereur actuel des Français, Napoléon III, l’a prouvé 

* Voir planche II,fig. 1. Cette planche donne une idée parfaitement 
exacte de la construction du canon. 

* » British Muséum y n- 2433, vol. B, fol. 113, fonds Iloane ». 
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dans ses Études sur l’artillerie 1 . On peut donc accorder diffi- 
cilement à Morts Meg une plus haute antiquité que le milieu 
du xv e siècle. 

“ On voit que la bombarde a souffert d’un accident arrivé 
apparemment la dernière fois qu’on la déchargea pour une 
réjouissance publique ; « (en effet, ce fut en 1682, comme nous 
l’avons vu plus haut) - ce qui fut cause que M. Maitland la 
trouva renversée par terre * . » 

* Les ouvertures que l’on aperçoit au cercle inférieur et au 
bout supérieur de la chambre se rencontrent rarement ; mais 
on les retrouve dans noire grand canon de Gand : elles 
servaient, selon une tradition locale, à changer la bombarde 
de place, quand on le jugeait nécessaire, au moyen de leviers 
de fer. * (Il est possible que tel était un des usages des mor- 
taises, mais celles-ci servaient avant tout à visser et à dé- 
visser les deux pièces dont se composait la bouche à feu.) 

« Une pierre sculptée qui fait partie d’une porte au château 
d’Èdimbourg, la ( Mons Meg ) représente montée sur un de ses 
anciens affûts. « (Voir, pî. u, flg. 2.) 

« Mais que signifie Mons Meg et pourquoi ce nom a-t-il été 
donné à cette pièce d’artillerie ? « Telle est la demande que se 
pose le chanoine de Smet. 

« Meg , dit-il, est en Écosse le diminutif ordinaire de Mar- 
guerite et représente ainsi parfaitement notre Griete . Mons 

RAPPELLE LA CAPITALE DU HAINAUT ET A FAIT NAITRE L’OPI- 
NION GÉNÉRALE, EN ANGLETERRE, QUE LE CANON D’ÈDIMBOURG 
A ÉTÉ FORGÉ DANS CETTE VILLE DE BELGIQUE. D’autres d0CU- 

1 Le chanoine de Smet fait sans doute allusion A l'ouvrage intitulé : 
Emploi de la grosse artillerie en France. 

• Ceci est une erreur ; le Mons Meg ne fut pas renversé par suite 
de cet accident, mais on le démonta sans doute pour le réparer, 
ouvrage qui ne se fit point, car le canon fut transporté à la Tour de 
Londres en 1753. Rendu à l'Écosse en 1829, il fut remonté sur son 
ancien affût qui était alors en mauvais état, puisqu'on 1835, il en 
tomba avec grand fracas . 
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rnents viennent à l’appui de la même opinion et confirment 
ainsi ce que nous avons avancé, dans la notice sur le grand 
canon de Gand, touchant Y introduction de la nouvelle 
artillerie en Écosse par les armuriers du Hainaut. 
Nous devons cependant remarquer qu’il se trouve des anti- 
quaires qui écrivent Mount's Meg au lieu de Mons Meg et 
que, si l’on adopte leur orthographe, le nom de la bombarde 
signifierait Margot de la montagne, ce qui pourrait tout 
aussi bien lui convenir. « 

Le chanoine de Smet, on le voit, semble ignorer que Mount 
étant aussi la traduction de Mont , et, au pluriel, Mounts , 
celle de Monts donc de Montes , Mons , cette variante n’a 
aucune valeur étymologique. 

♦ 

* * 

En 1862, le savant officier d’artillerie Favé, à cette époque 
colonel et aide de camp de Napoléon III, parlant de la bom- 
barde d’Èdimbourg dans son remarquable ouvrage : Étude 
sur le passé et V avenir de V artillerie' , faisait remarquer 
que cette pièce d’artillerie, dont il donne une coupe verticale 
(planche 10, figure 3, t. m), est curieuse par les encastrements 
placés à peu près comme ceux do la bombarde de Gand, et 
destinés de même aux leviers employés à visser ou à dévisser 
la chambre. 

Ces encastrements se remarquent fort bien sur notre photo- 
zincogravure. (Voir planche I.) 

“ Le boulet en pierre, ajoutait Favé, ayant 0 m 50 de diamè- 
tre, pouvait peser 175 kilogrammes. •» 

• Quant au nom et au lieu d’origine du célèbre canon, le colo- 
nel Favé ne s’en occupe guère ; mais on ne contestera pas que 
l’opinion d’une telle autorité n’ait beaucoup de valeur, par le 

1 Ouvrage continué à l'aide des notes de l'Empereur Napoléon III. 
Tome ni. Hist. des progrès de VariiUerie , Ch. V (1450-1500), p. 169. 
paris, libr, militaire J. Dumaine, in-4° avec nombr. planches. 
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rapprochement que Fauteur fait entre les grandes bouches-à- 
feud’Èdimbourg et de Gand, au sujet des encastrements destinés 
au système de vissage de la chambre, Fune des particularités 
les plus typiques et les plus caractéristiques de nos grandes 
bombardes flamandes du XV e siècle. 

Alph. Esquiros* publiait, en 1865, des données analogues à 
celle d’Adolphe Joanne. 

Dans son article sur L'Artillerie ancienne et moderne , 
publié en 1869, Louis Figuier* (ftg. 194, p. 324,) donne du ca- 
non d’Èdimbourg un dessin réduit, d’après Favé, et dit que la 
bombarde pèse à peu près 8,000 kilog.. Il fait remarquer qu’il 
a indiqué en lignes ponctuées sur son dessin (tout comme 
Favé), les proportions de la chambre à feu et celles de la volée, 
ainsi que l’épaisseur du métal; mais, comme l’auteur a négligé 
d’accompagner son dessin d’une échelle métrique, il est impos- 
sible de se rendre compte des dimensions de la pièce î 

“ La lumière percée obliquement, ajoute Figuier, était 
conduite un t>eu en avant du fond de la chambre à feu. Cette 
chambre à feu présentait vers ses deux extrémités et sur sa 
circonférence, des mortaises destinées à donner un point 
d’appui aux leviers qui vissaient et dévissaient la chambre et 
la.volée. Il ne faudrait pas croire, d’après cette disposition, 
que le chargement s’effectuât par la culasse, comme dans les 
veuglaires. Seulement il était utile, dans les transports, de 
séparer les deux parties de la pièce, pour les placer sur des 
chariots differents. On les ajustait au moment de s'en ser- 
vir . * Je ne puis me ranger à cette dernière hypothèse, car 
c’eût été perdre un temps précieux dans un moment décisif et 
j’incline à croire que les bombardes étaient vissées dès leur 
arr/rec au lieu de destination. 



' Collection des guides Joanne. Itinéraire descr. et hist. de la Grande 
Bretagne et de l'Irlande , p. 449. Paris, L. Hachette. 

• Les merveilles de la science , etc. Tome ni. p. 324. Paris, Fume 
et Jouvet. 
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Pas un mot dans Figuier concernant le nom et le lieu d’ori- 
gine du canon. 

Dans The Encyclopoedia Britannica a Dictionary of 
Arts , sciences and general Literature \ ouvrage considé- 
rable publié en 1877, on lit : 

« In the armoury a display of armsof various dates is made; 
and on the Argyll battery, immediatelly to the south of 
S 1 Margaret’S chapel, stands a huge pièce of ancient artillery 
called Mons Meg of which repeated mention is made in 
scottish history. » 

Ici encore pas un mot du lieu de provenancé. 

Quant à ce qu’il soit fait des mentions nombreuses dans 
Thistoire de l’Ècosse, nous devons avouer que c’est en vain que 
nous avons cherché à la Bibliothèque royale de Belgique, dans 
un nombre considérable d’histoires d’Angleterre et d’Ecosse 
éditées depuis le xv e siècle jusqu’à nos jours, la moindre 
mention du Mons Meg ; l’Encyclopédie fait allusion proba- 
blement à des guides et à des ouvrages historiques de second 
ordre et je serais très heureux, pour ma part, que l’on m’indi- 
quât ce que l’on peut appeler sérieusement une Histoire de 
V Écosse où il soit fait mention du Mons Meg> et ceci a une 
importance énorme relativement aux revendications intéres- 
sées et toutes modernes de ce produit, comme art local. 

K. Baedeker*, l’auteur du guide bien connu, s’exprimait 
ainsi en 1881 : 

“ On voit au château d’Èdimbourg * la vieille Mons Meg », 
pièce de canon fondue en 1476, à Mons en Belgique. Meg est 
une abréviation de Margaret , Marguerite ». Cette étymo- 

4 Ninth ed ûn ; vol. vii, p. C63. Edimbourg. Adam and Black, 24 
volumes in-4\ 

* Londres y ses environs y V Angleten'e, le Pays de Galles et VÊcossey 
p. 346 ; 5® éd on , Leipzig. Le texte n’a pas varié depuis, et dans lo Bae- 
deker ordinaire, si répandu, la première version » forgé à Mons - figure 
encore toujours en tête ! 
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logie est très exacte, comme je le démontrerai au chapitre 
spécialement consacré au nom du canon d’Èdimbourg. Il est 
regrettable qu’en 1890 ' , il y a donc deux ans seulement, cet 
auteur ait cru devoir se démentir, quant au lieu d’origine, 
dans un autre guide, en s’exprimant comme suit : 

* Vis-à-vis de la chapelle de Sainte-Marguerite, au château 
d’Èdimbourg, se trouve la Morts Meg , énorme canon res- 
semblant à la Dulle Griethe de Gand. On croyait autrefois 
que ce canon avait été fondu à Mons, mais on l’attribue main- 
tenant à l’art local (1455). * 

C’est laconique et dit sans aucune preuve à l’appui. 

Parmentier* cite, parmi les curiosités d’Èdimbourg, le 
canon monstre fondu à Mons en 1746 « (lire 1476). Ceci soit 
dit en passant, pour relever une singulière erreur typogra- 
phique. 

R. Wille, lieutenant d’artillerie prussienne, dit, dans son 
livre intitulé : Les canons géants du Moyen Age et des 
temps modernes *, que le mode de construction du canon 
d’Èdimbourg est, presque sous tous les rapports, semblable à 
celui du gros canon de Gand. 

Voilà encore une opinion précieuse, à nos yeux. Jointe à 
celle du colonel d’artillerie française Fa vé, cette nouvelle appré- 
ciation due à un ollicier de l’armée allemande ne peut que raf- 
fermir notre manière de voir au sujet de l’origine du Mons 
Meg. 

« L’âme et la chambre du Mons Meg , dit Wille, ont une 
forme conique qui diminue insensiblement de diamètre de la 
culasse à la volée. Cette disposition conique de la couche des 
barres parallèles a été plutôt adoptée pour faciliter autant que 

1 Great Britain, tlandbook for travellers, pp. 467 et s. — 2 # éditioD, 
Leipzig. 

* L' Excursioniste, juillet 1891. 

* Traduit de l'allemand par R. Colard et S. Bouché, lieutenants 
d'artillerie, pp. 5 et s. Paris, Ch. Tanera, Éditeur; librairie pour 
l'art militaire, les sciences et les arts, 1872. 
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possible le placement à chaud des cercles destinés à maintenir 
ces barres. 

“ La longueur totale du Morts Meg est de 3 m 97, son plus 
grand diamètre 0 m 73, le diamètre de l’âme près de la bouche 
0 m 50, et à l’entrée de la chi inbre 0 m 52, enfin le diamètre de 
la chambre en avant est de 0 m 2o et au fond de 0 m 26. Le canon 
pèse 6600 kilogrammes et son boulet en pierre 150 kilog. ». 

L’auteur ne se prononce pas sur le lieu de fabrication du 
Morts Meg . 

Voici les renseignements que l’on trouve dans un ouvrage 
publié en 1885, par le capitaine Poncin, du corps du génie 
belge, sous le titre : De la science au moyen âge. Archéo- 
logie balistique' : 

« Le Mons Meg fut employé au siège de Dunbarton ; il fut 
ensuite transporté à Èdimbourg et huit ans plus tard, à Nor- 
ham ; il servit à tirer, en 1558, des salves à la célébration du 
mariage de Marie Stuart avec le dauphin de France, et en 1682, 
en l’honneur du duc d’York. Dans ce tir, quelques cercles de la 
culasse éclatèrent sans cependant dégrader l’intérieur de l’àme. 
On attribue cet accident à la poudre qui devait être plus bri- 
sante. >» 

On remarquera l’erreur qu’a commise le capitaine Poncin, 
en disant que quelques cercles éclatèrent à la culasse. Il de- 
vait avoir étudié bien peu la structure du Mons Meg pour 
avancer ce fait, car les cercles brisés font encore partie de la 
volée et sont placés contre la culasse de la bombarde d’Èdim- 
bourg, comme on peut s’en convaincre sur notre photozinco- 
gravure (pl. I), et sur notre coupe verticale (pi. II). Je dois 
écarter également la supposition que l’accident soit dû à la 
poudre qui devait, d’après l’auteur, être plus brisante à cette 
époque, et ne peux que m’en tenir à l’explication que j’ai 
fournie ci-dessus. 

M. Poncin ne touche pas non plus à la question d’origine du 
Mons Meg. 

* l rc partie, p. 183. — Anvers. Louis Legros, 1885. 
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M. Murray 1 s’exprime comme suit : 

“ Mons Meg> a gigantic piece of artillery of long iron 
bars hooped together, said to hâve been made at Mons in 
Hainault, in 1486. Another tradition asserts that it was 
forged at castle Douglas, in Galloway, by 3 brothers, black- 
smiths of the name of M c Lellan, and presented by them to 
James II at the siégé of Threive castle in 1455. It was em- 
ployed at the siégé of Norham Castle in 1497 and burst in 1682 
when fi ring a salute in honour of the duke of York. In 1754, 
it was removed to the tower of London, but was restored to 
Edimburg in 1829 at the request of sir Walter Scott. » 

On le voit, l’auteur n’ose rien affirmer : il donne d’abord 
l’ancienne tradition, la bonne, la vraie, puis il cite la tradi- 
tion fabuleuse, qui dit que le canon a été forgé au château de 
Douglas, en Galloway, par les trois frères fondeurs, du nom 
de M‘ Lellan et offert par eux à Jacques IV au siège du châ- 
teau de Threive, en 1455. 

Notez que cela^ne repose absolument sur aucun document, 
pas plus que la fable suivante, d’un autre genre, que l’on trouve 
dans The statistical account of Scotland *, et dont voici 
la traduction : 

“ Lorsqu’en l’an 1455, le parlement d’Ècosse eut mis au ban 
du royaume la famille puissante des Douglas, le roi Jacques II 
entreprit le siège du château de Theave flire Threive ), dernier 
refuge des bannis. Parmi les campagnards qui accouraient 
alors, de tous côtés, pour suivre les phases du siège, se trou- 
vait un forgeron nommé M’Rin ou M’Rew [au choix !) (lire 
M ù ) avec ses fils. Cet homme voyant que l’artillerie du roi ne 
pouvait presque rien contre les solides murailles du château, 
proposa de fabriquer un canon d’un effet beaucoup plus puis- 
sant que ceux existant. Le roi accepta avec empressement 
cette offre , et les habitants de Kirkeudbright donnèrent 
chacun une barre de fer pour cette exécution. M’ Rin se mit 

* Handbook for (râteliers in Scotland f 1892. 

* Citée par Willk, op. ci(. t p. 6, qui taxe ce récit de • fabuleux **. 

2 
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aussitôt à l’œuvre et forgea, à Buchan’s Croft, un canon qui 
fut baptisé du nom de Mons Meg et qui, par son tir puissant, 
amena, en peu de temps, la reddition du château. Le roi 
reconnaissant donna en fief à M’ Rin les terres de Mollance ; 
l’heureux forgeron prit, suivant la coutume de cette époque, 
le nom de ses terres. 

•* C’est sans doute à cause de ce fait, que quelques écrivains 
prétendent que cette pièce tire son nom de Mollance. Mons 
étant une abréviation de Mollance (!), tandis que Meg serait 
le prénom de la femme de M e Rin, laquelle avait une voix 
tellement forte qu' elle pouvait lutter en puissance avec 
celle de sa filleule. » Ouf ! Finis coronatopus ! 

Et c’est sur ce récit fabuleux — reproduit par la Descrip- 
tion statistique de l Écosse, publication qui a la prétention 
de donner des récits historiques à ses lecteurs (!) — qu’un 
savant autorisé de l’Ècosse, M. Train, ose s’appuyer pour 
revendiquer le Mons Meg ! On ne pourrait y croire, si l’on 
n’en trouvait la preuve dans le livre intitulé : Life of Queen 
Margaret ‘ , qui contient le passage suivant : 

“ Mons Meg. Cette bouche-à-feu, véritable précurseur des 
“ Woolwich Infants », est un reste du XIV e siècle ; elle est 
construite d’après les mêmes principes, ou peu s’en faut, que 
les grands canons de sir William Armstrong, dont la réputa- 
tion est universelle, c’est-à-dire que les cercles ou sections se 
recouvrent et 'sont soudés l’un à l’autre. * 

Cette appréciation est très flatteuse pour les artisans belges 
du XV e siècle, car le système émane bien d’eux, à preuve la 
bombarde de Gand et toutes les pièces d’artillerie des ducs de 
Bourgogne, dont je parlerai plus loin et dont on peut encore 
admirer un certain nombre dans divers Musées en Belgique 
et à l’étranger. 



4 (St Margaret o f Scott and) Description of St -Margaret' s chapel and 
Castle Guide.( With Guide to Principal Sights in Edinburgh, etc.) 
Edinburg. Printed for the Chapel Keeper, pp. 21 et s. (1891.) 
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« Cette bouche-à-feu, continue l’écrivain, mesure 13 pieds 
de longueur, 20 pouces de diamètre, et pèse au-delà de 
5 tonnes. Près de la chambre, on voit une fissure considérable 
produite en 1682, pendant qu’on tirait des salves en l’honneur 
du duc d’York, plus tard Jacques VIL On dit que les énormes 
boulets de pierre entassés à côté de la pièce — (on peut les 
voir sur notre photozincogravure, pl. I),— sont de ceux tirés 
autrefois par Meg et retrouvés près de Wardie, distant 
d’environ 3 milles. Cette opinion repose sur un document 
d’une autorité incontestable, à savoir le rôle du chambellan 
où sont inscrites les dépenses faites pour leur découverte et 
leur transport de Wardie Moor. « 

Remarquons que ce document ne vise absolument que les 
boulets et ne peut en rien aider à la revendication de la fa- 
brication du canon même. 

« L’origine de ce canon, poursuit l’auteur, qui a été appelé 
Mons Meg , Munch Meg et Muckle Meg , prête jusqu’à un 
certain point à discussion. » 

Nous devons faire remarquer que ces dernières appellations 
sont de beaucoup postérieures à la première, et ne datent 
que du xvi e et du xvn c siècle ; ce sont là évidemment de 
simples corruptions orthographiques. Morts Meg est, depuis le 
milieu du xv® siècle, le nom originaire de la fameuse bom- 
barde de Mons. 

« En examinant l’inscription qui se trouve sur l’affût 
actuel, on lit qu’il a été forgé à Mons, en Flandre, et que sa 
voix de fer se fit entendre au siège de Norham, en 1497. 
L’inscription est attribuée à la plume de sir Walter Scott, et 
comme on conteste d’une part que Meg se soit trouvée au 
siège de Norham, et qu’on admet de l’autre qu’elle était 
présente au siège de Dumbarton, le 10 juillet 1489, et qu’elle 
fut transférée à la Tour de Londres en 1754, il est bien 
évident que Sir Walter a dû changer d’opinion plus tard. » 

Nous déclarons ne pas saisir pourquoi Walter Scott aurait 
dû changer d’opinion parce que le Mons Meg , forgé à Mons 



Digitized by v^ooQle 




20 



MONS MEG. 



en 1486, était au siège de Dumbarton en 1489, qu’on 
conteste sa présence au siège de Norham en 1497 et qu’il 
fut transféré à Londres en 1754! Et ce n’est certainement 
pas sur de telles données que Walter Scott aurait changé 
d’avis ! Aussi y a-t-il lieu d’ètre très étonné en lisant, dans 
ladite relation, la déduction suivante : 

«* Car dans une lettre à M. Train, antiquaire renommé, qui 
avait déduit de la manière la plus satisfaisante des traditions 
locales de Galloway la preuve de l’origine du gros canon, 
Walter Scott dit : « Vous avez établi si clairement son 
origine que désormais toute conjecture doit être écartée «. 
Ce ne sont pas là les termes textuels dont Walter Scott s’est 
servi, comme nous le verrons plus loin. 

Quand on sait de quelle légende, de quel conte fabuleux, 
M. Train a déduit la preuve de l’origine du Morts Meg , on ne 
peut s’empêcher de sourire de la conversion, qui semble être 
toute de courtoisie chez Walter Scott, car le célèbre romancier 
n’a pas demandé que l’on changeât sur l’affût l’inscription 
attribuant à l’art montois la célèbre bombarde, et à l’heure 
qu’il est, les allégations de M. Train n’ont pu encore être 
prises au sérieux, ni convaincre les savants écossais, puisqu’on 
voit toujours, sur l’affàt, la plaque portant ces mots : 

BRLIEVED TO HAVE BERN FORGED AT MONS A. D. 1486. 

Nous verrons du reste, plus loin, que l’opinion de M. Train 
n’a pas été admise par un historien très éminent de 
l’Angleterre, qui, non moins que l’illustre Walter Scott, n’au- 
rait manqué de revendiquer pour l’Écosse un produit si re- 
marquable de l’artillerie au moyen âge. 

Je traduis de l’anglais, de « Life of Qucen Margaret » 
précitée, la légende dans toute sa naïveté, qu’invoque 
M. Train. Je crois devoir la reproduire ici. parcequ’elle 
contient des variantes curieuses par rapport à celle qui a été 
publiée dans la Description statistique de V Écosse , 
rapportée ci-dessus. 
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“ D’après cette autorité (M. Train), Mon s Meg fut forgée 
aux Three Thorns de Carlingwark, dans le comté de 
Galloway et présentée par M c Lellans, en 1445, à Jacques II, 
quand celui-ci se préparait à assiéger le comte de Douglas 
dans son château de Threave. Avant de quitter la place, 
S. M. enchantée de l’acquisition de ce canon monstre, érigea 
Kirkeudbright en bourg royal et donna à Brawny Kim, 
qui avait forgé le canon, la terre de Mollance, près du château 
de Threave. La femme de Kim portant le gracieux prénom de 
Meg , et lui-même étant désormais désigné par le nom de sa 
terre — Mollance — on baptisa le canon du titre de la dame 
- Mollance Meg Cette appellation s’est visiblement trans- 
formée par une corruption facile à saisir, en celle plus courte 
de « Mons Meg ». 

On verra plus loin que cette corruption de Mollance en 
Mons est, de l’avis de plusieurs historiens anglais et écossais, 
inadmissible au point de vue étymologique. 

M. Train raconte ensuite, toujours d’après la légende, 
que « pendant que Kim et ses sept fils » — remarquez bien ce 
nombre sept, si légendaire ! — « forgeaient le colosse, 
d’autres, au sommet du mont Benan, s’occupaient à tailler les 
boulets de granit qu’ils roulaient, après achèvement, le long 
de la pente donnant sur le château. Un des boulets fut 
longtemps exposé à Balmaghie House, la demeure du capi- 
taine Gordon, dans le voisinage ; il correspondait parfaitement 
à ceux du château d’Èdimbourg. « 

* Sir Walter Scott semble avoir pris grand intérêt au Mons 
Meg , préoccupé qu’il était de ressusciter les souvenirs de la 
royauté écossaise. Nous le trouvons, quand Georges IV visita 
Èdimbourg en 1822 et alors que le gros canon se trouvait à 
la Tour de Londres , expliquant à S. M. la position primi- 
tive de la bouche-à-feu sur la tour bastionnée et plaidant pour 
sa réintégration à Èdimbourg. 

« L’influence toute puissante de Sir Walter Scott obtint 
gain de cause. Après être resté à la Tour de Londres depuis 
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1754, ET QUAND DEJA SON NOM ET SON EXISTENCE ETAIENT 
presqu’oubliés du peuple Écossais — ce qui prouve bien 
que le produit n’étant pas considéré comme local, on n’y 
attachait pas grande importance en Écosse,— « le canon fut, 
après une absence de 76 années, ramené à Èdimbourg, escorté 
par le 73 e régiment et trois escadrons de cavalerie, précédé 
de flûtistes comme dans les temps anciens, et conduit pro- 
cessionnellement à la place qu’il avait occupée autrefois au 
château, oû il s’élève sur un bastion d’où la vue embrasse une 
immense étendue de terre et de mer, panorama magnifique et 
peut-être sans pareil en Europe. Ceci se passait en 1829, 
juste sept ans après la promesse d’intervention du Roi, tant 
les Anglais avaient de répugnance à restituer à l’Écosse un 
symbole nouveau de son indépendance. 

“ L’ancien affût s’étant écroulé en 1835, le canon fut monté 
sur un nouvel affût en fer de construction élégante et placé 
dans la position qu’il occupe aujourd’hui, en face de la porte 
de la chapelle. « 

Voici la nomenclature de ce bel affût (voir planche I), offert 
par la Société des Antiquaires d' Écosse et construit à 
Woolwich : 

1° La crosse reposant à terre, se compose de l’extrémité 
recourbée des flasques rejointes par une traverse ; elle est 
ornée de feuillages et de glands. Des lames de renfort y sont 
fixées au moyen de boulons. 

2° L’entretoise — surmontée d’une vis-de-pointage simulée, 
entourée d’un cordon torse, et d’un faux coussinet de pointage, 
— supporte la culasse du canon. 

3° Les deux flasques se composent chacun de cinq compar- 
timents en creux ; les quatre premiers compartiments con- 
tiennent des plaques ovales sur lesquelles on peut lire, en 
partant de la tète de l’affût, les inscriptions suivantes : 

Bklikved TO HAVK IîKKN forged AT Mons. A. D. 1486. 

( On croit avoir été forgé à J Ions, Van du Seigneur I486 J 
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At thk 8iegk op Norham Castle. A. D. 1497. 

(Au siège de iXorham Castle, Van du Seigneur 1497 .) 

Sent to the Tower of London. A. D. 1754. 

(Envoyé à la Tour de Londres , l'an du Seigneur 1754.) 

Restoredto Scotland by His Majesty George IV. A. D. 1829. 

( Hendu à V Écosse par S . M. Georges IV, l'an du Seigneur 1829.) 

Le cinquième compartiment est orné de feuilles et de glands. 

4° Les flasques sont recouverts d’une plaque dont les 
extrémités vers la tête sont décorées d’ornements identiques 
à ceux de l’extrémité vers la crosse et, au milieu, d’une fleur 
à huit pétales. 

Les parties antérieures des flasques sont réunies par une 
traverse échancrée pour y laisser reposer la volée, car on sait 
que la bombarde d’Èdimbourg n’a pas de tourillons . (Voir 
plus loin ce que je dis des tourillons.) 

5° L’essieu de l’affût. 

6° Les deux roues à huit raies ornées de chevrons super- 
posés, en relief, sont fixées à chaque extrémité de la fusée 
d’essieu par une clavette dissimulée sous une tète de lion. 

Cet affût est une vraie œuvre d’art métallurgique écos- 
saise du XIX e Siècle. 

Il est vivement regrettable que l’on n’ait pas fait reproduire 
un fac-similé de l’ancien affût pour placer le Mons Meg à la 
citadelle d’Edimbourg. Il semble, en effet, étrange de placer 
une bombarde du XV e siècle sur un affût du XIX e ! Gand a 
commis la môme erreur en faisant monter Dulle Griet sur 
trois supports en pierre, style Louis XVI, au lieu de le 
replacer sur une reproduction de son ancien affût. Môme 
observation pour Diest, oû Holle Griet est monté sur deux 
socles en pierre 1 . 

* Voir ma notice sur le Canon de Diest « IIolle Griet » (xv 
siècle) , dans les Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, 
t vu, pp. 47G et s. 
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C’est déparer absolument ces monuments remarquables 
de l’art ancien que de les élever sur des assises modernes. 
Le caractère primitif si grandiose des bombardes en souffre 
énormément, surtout à Gand et à Diest où les géants de fer 
sont presque couchés à fleur de terre Nous formons le vœu 
de voir modifier cet état de choses. 

Le chapitre consacré au Mons Meg dans Life of Queen 
Margaret , se termine par ce renseignement curieux, mais 
sans valeur quant au lieu d’origine de la bombarde : 

« Il sera peut-être intéressant de noter ici les termes simples 
et originaux de l’état des frais de Meg et de le comparer aux 
dépenses énonnes qu’occasionnent les expériences de tir de 
nos grands canons modernes, boulets et charges compris : 

« A certains ouvriers, pour la mise en batterie de 
Mons , pour la découverte de ses boulets après le tir 
et leur transport de Wardie Muir (près Newhaven) 

au château, etc 10 d. » 

“ Aux ménelstrieux 1 qui ont joué devant Mons en 
descendante rue (à l’occasion de sa visite à Holgrood). 14 d. » 

* Pour 8 aunes d’étoffe pour recouvrir Mons. . 9 1/4 d. » 
On nous permettra donc de déplorer que M. Train ait pu 

faire sienne une opinion basée sur une légende aussi fabu- 
leuse ! Aucun document n’est, du reste, invoqué, ni par ce 
savant, ni par ceux qui l’ont racontée avant lui, à l’appui de 
cette légende locale, aussi ridicule qu’invraisemblable et où 
l’on peut lire des énormités de ce genre : ta voix elle-même 
de la femme du forgeron M Rin était tellement forte 
quelle pouvait lutter en puissance avec celle du Mons 
Meg. (!) 

Mais une fable, dans la bouche d’un savant, pourrait, 
avec suppression de certains passages ridicules, finir par 
être prise au sérieux, et là est le danger. 

* Joueurs de tifre, petite flûte d’un son aigu. 
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Aussi — he ureusement pour l’honneur des historiens d’ou- 
tre-Manche, — cette légende, par trop fantaisiste, a-t-elle été 
écartée par Sir Sibbald-David Scott, Bart., qui s’exprime en 
ces termes au sujet du Morts Meg dans sa remarquable et 
savante History of the British Army, iis origin , pro- 
gress and équipement 

Je traduis littéralement de l’anglais : 

« Un des échantillons les plus intéressants de l’artillerie du 
moyen âge en Europe est l’antique bombarde connue géné- 
ra lement sous le nom de Mons Meg , laquelle, après maints 
changements de place et de fortune, se trouve maintenant 
définitivement fixée cum dignitatc sur le bastion du roi au 
chàleau d’Èdimbourg. Cette pièce est construite comme la 
plupart des canons forgés au XV e siècle, c’est-à-dire de barres 
longitudinales d’un seul jet entourées de cercles aussi d’une 
seule pièce, posés et soudés sur le cône*. Il n’y a pas de 
doublure comme dans quelques-uns des premiers canons à 
barres et cercles, mais les barres mêmes réunies en forment 
le cylindre creux. Ce canon pèse 6 1/2 tonnes. 

« Les mesures suivantes furent fournies à Master Mallet 
par M. le capitaine Grant, R. E. : 



PIEDS. 

Longueur totale 13 » 

Diamètre extérieur à la bouche . . 0 * 

Diamètre extérieur à la culasse . . 0 » 

Diamètre le plus grand 2 » 

Longueur de la coulisse « of chase », 

(intérieur) 8 » 

Calibre à la bouche 0 » 

Calibre à la culasse 0 » 

Barres longitudinales, 25, chacune 
épaisse de 3/4 pouce ; et larges de 
2 1/2 pouces, à peu près. 



POUCES. 

6 

24 3/4 
27 
4 3/4 

91/2 

20 

20 3/4 



• Vol. ii. 

* Mallet’s. Construction ofart\llery % p. 182. 
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Cercles extérieurs, largeur moyenne . 


0 » 


3 1/4 


Longueur de la chambre (intérieur). . 


3 » 


9 


Diamètre de la bouche 


0 » 


9 3/4 


Épaisseur du puits de la chambre 






* of well of chamber », minimum 


0 » 


6 



“ Le sobriquet étrange donné à cette relique a, bien 
naturellement, provoqué des recherches Une légende appor- 
tée dans Wilson’s, Memorials of Edinburgh in the olden 
time 1 , dit que, lorsque Jacques II arriva avec une armée 
pour assiéger le château de Threave ou Thrieve, situé sur une 
petite île dans le Dee, et la dernière forteresse des Douglas 
qui soutint la cause de Jacques, duc de Touraine, les 
M c Lellans lui firent cadeau de la pièce d’artillerie qu’on 
appelle aujourd’hui Mons Mcg. 

« Pour récompenser leur loyauté, le roi, avant de quitter 
Galloway, concéda à M c Kim, forgeron, le constructeur du 
canon, les terres de Mollance, près du château de Threave. 
De là le forgeron, more Scotico , fut. appelé Mollance, et, le 
nom de sa femme étant Meg, le canon reçut, en son honneur, 
le nom de * Mollance Meg » qui fut bientôt abrégé pour 
devenir « Mons Meg ». 

“ M. Mallet, saisissant mal le terme, dit que ceci est un 
échantillon de cette sorte de fable insipide et vague, avec 
les faits fantaisistes de laquelle les antiquaires se montrent 
trop facilement d’accord ». 

« On peut bien lui reprocher la même faiblesse, car il 
ajoute immédiatement après, que « le Mons n’était probable- 
ment rien de plus qu’une abréviation de monstre » ; et que 
« Pennant ( Northern Tour) dit que « la sœur de Mons Meg », 
un canon du même genre, porta un coup mortel à Jacques II 
d’Ècosse en éclatant près de sa personne ». Ce n’est pas là 
précisément ce que dit Pennant. Voici les termes textuels de 
ce passage : 

É Vol. I, p. 130. 
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« On dit que le grand canon appelé Mounts * les Monts, 
Mons « a été apporté ici (au château d’Èdimbourg) de Rox- 
burg et qu’un autre de la même espèce fut fatal au roi 
Jacques 11 '. » 

« Une “ Histoire statistique * de la paroisse de Kelton 
(Histoire de Galloway) établit que deux des boulets de Meg 
ont été ramassés à Threive ; que ceux qu’on voit entassés aux 
deux côtés du canon au château d’Èdimbourg sont en granit 
de Galloway (qui diffère de toutes les autres espèces) et qu’ils 
ressemblent exactement à ceux qu’on a trouvés à Threive * ; 
que la maison de Mollance est encore debout, et qu’elle est 
située entre l’Urr et le Dee. Andrew Symson, qui écrivit, en 
1664, une description de Galloway, dit que “ le grand canon 
du château d’Èdimbourg, appelé Mount Meg fut construit 
dans l’ile de Threive ». 

Mais cet écrivain, qui publiait deux siècles après l’arrivée 
de Mons Meg en Écosse, ne repose son affirmation sur 
aucun document. 

“ Sir Walter Scott, dans une lettre à M. Train, un anti- 
quaire distingué du pays, qui lui avait communiqué l’histoire 
avec tous les faits confirmatifs qu’il avait pu réunir, s’exprime 
ainsi : « Vous avez tracé si clairement sa parenté que toute 
autre conjecture est désormais mise de côté ». (You hâve 
traced her propinqnity so clearly , as henccforth to set 
ail conjecture aside). » On remarquera combien Walter 
Scott est prudent dans sa courtoisie : parenté , dit-il, et 
non origine ! Mais, écoutons sir Sibbald David Scott : 

* Malgré toute cette argumentation, l’iiistoire n’a 

CERTES PAS DE VRAISEMBLANCE. 

“ Le changement de Mollance en Mance et de cela en 
Mons est très commode ; mais il n’y a rien dans les 
documents de l’Époque qui en fasse foi. Que la dame 
Mollance, femme de Brawny M c Kin, fût priée de servir de 

' Pennant’s, op. cif.,111. 239. 

* Graut’s, Memorials of the Cattle of Edinburgh, p. 276. 
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marraine au canon géant, c’est difficile à croire vu que ce nom 
de Meg ne parait dans aucun des documents anciens où il en 
est question, et que ce premier écrivain qui l’appelle Meg est 
Drummond de Stawthemden. « C’est une erreur: cet écrivain 
ne faisait que lui donner le nom par lequel il était connu 
depuis toujours. Mais voici ce qui est catégorique : 

« On pourrait beaucoup plus facilement supposer, « 
continue S. D. Scott, « que selon la croyance générale, le 

CANON AIT PRIS SON NOM DE LA VILLE DE MONS EN FLANDRE, 
QUI ÉTAIT ALORS, COMME NOUS L’AVONS DIT, LE GRAND CENTRE 

de l’industrie de l'artillerie ; et ceci semble d’autant plus 
probable que le grand canon de Gand lui ressemble de si près, 
tant par la forme que par la construction. D’ailleurs, Hall 
raconte qu’en 1 460, Jacques II * mit le siège devant le château 
de Roxburgh avec sa nouvelle bombarde forgée dernièrement 
en Flandre et appelée « le Lion « 1 . L’Ècosse ne manquait pas 
cependant de fondeurs de canons indigènes. Robert Borthwick 
était connu pour son habileté à la fois dans la fonte et 
dans le maniement de l’artillerie. Il était Grand Maitre de 
l’artillerie sous Jacques IY (1488-1513) et fut le fondeur de la 
belle batterie nommée les Sept Sœurs , tant admirée par la 
nation qui remporta la victoire sur le champ de bataille de 
Flodden et dont ces canons devinrent le prix*. Les canons 
fondus par Borthwick portaient l’inscription, * Machina 
sum Scoto Borthwick fabincata Roberto » *. 

1 Chron., fol. 97. — Vide Archœol. Journal, n° 37. 

* Et il y avait là * les sept sœurs •*, de Borthwick 
Et des couleuvrines que la Franco avait données 
Dons de mauvais augure I ces pièces restent 

La proie du vainqueur sur la plaine de Flodden. 

(Makmion, chant iv.) 

* Holinshed. V, 470. — Voir aussi Scott’s, Provincial Antiquities 
of Scotland. Dans le musée de la Société royale des Antiquaires, à. 
Edimbourg, est conservé un échantillon d artillerie très curieux, 
apporté de Wemyss Castle, dans le comté de Fife. Deux canons 
d'environ 30 pouces de long et d'un calibre de 2 1/2 pouces sont 
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Mais les canons auxquels sir S D. Scott fait allusion 
ne sont pas de grandes bombardes de siège en fer forgée 
mais de petites pièces d’artillerie de campagne en fonte et la 
date de leur fabrication est du commencement du xvi e siècle. 

« La première mention de Mons Meg dans les archives 
nationales », continue l’auteur, « nous dit que Jacques IV le 
transporta du château d’Èdimbourg au siège de Dumbarton. 
Dans les comptes du Lord Grand Trésorier d’Ècosse, se 
trouve, sous la date du 10 juillet 1489 : « Item, given to the 
gunners to drink, silver when they cartit Monss , by the 
Kings command, xviij shillings ». — « Item, donné aux 
artilleurs pour boire, de l’argent quand ils charriaient Monss, 
selon l’ordre du roi, 18 schellings » *. 

“ Ce canon se fait remarquer dans tous les comptes publics 
de l’époque, où se trouvent des dépenses faites pour le grais- 
sage de « sa bouche » (“ her mouth ») ; pour des rubans 
devant servir à orner son affût ; pour des cornemuses dont on 
jouait devant lui quand on le sortait de « son repaire » situé 
dans le château, pour accompagner l’armée écossaise lors 
d’une expédition lointaine ». A une occasion, il a été “ ourelaid 
with reed laid » — enduit de minium (couleur rouge), et ses 
« guheles and extries creishit with Orknay butter ( wheels and 
axles greased) — ses roues et ses essieux graissés de beurre 
des îles Orcades. 

« En 1497, lorsque Jacques IV envahit l’Angleterre pour 
soutenir la cause de Perkin Warbeck, il transporta, entre 
autres canons, Mons , pour lequel de nombreux « pellockis 



consolidés par des cerceaux, et les intervalles entre eux affermis avec 
de la corde fine : le tout a été enveloppé do cuir, et encore affermi à 
la culasse et à la bouche par de minces plaques de cuivre. 

11 y a une autre pièce semblable qui a quatre douves un peu plus 
petites. Il y a aussi un petit canon de six, en bronze, de 2 1/2 pieds de 
long, repris à Bhurtpore en 182d, qui porte l'inscription : « Jacobus 
Monteith me pkcit Édinburoh Anno Domini 1642 *. 

4 Jytler’s, llistory of Scotland , vol. m, note u, (3 éd n ). 
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of let and irne « — petits boulets de plomb et de fer, turent 
fabriqués. Plus tard, on a payé aux ouvriers * to bring 
haine Monse and the other Artailzerie frae Dalkeith, 
xxij shillings 1 * : pour ramener de Dalkeith jusqu’à chez eux, 
Monse et les autres canons, 22 schellings. Ailleurs et plu- 
sieurs fois, à l’occasion de grandes fêtes, ce canon porte 
toujours ce même nom. 

« En 1558, à l’occasion des fêtes qui suivaient le mariage 
de Marie Stuart avec le Dauphin de France, Mons Meg fut 
* brought furth of her lair by certain pyonaris to be schote * 
— sorti de son repaire par quelques pionniers pour tirer une 
salve. — Il parait qu’on ne se servait pas seulement de 
poudre sans boulet, car il y a dans les comptes un débit « for 
the finding and carrying of ker bullet efter sche was schot fra 
Wurdie Mier to the Gastele of Edinburgh, X sh. viiid * *> :pour 
avoir trouvé et porté de Wurdy Moor au château d’Èdimbourg 
son boulet, 10 schellings 8 pence. 

« Dans une liste des canons qui se trouvaient au château 
en 1575, on lit : « ane grit peice forgit of gron callit Mons , 
(Jewel, Office 7?cc),— une grande pièce en fer forgé, appelée 
Mons. (Archives du Dépôt des Joyaux de la Couronne.) 
En 1633, lorsque Charles I fit une visite à Èdimbourg, on 
trouva que Mons Meg n’était pas en état de prendre part à 
la salve. Nous trouvons : * Item, for riningand wining of the 
tuitchhole of the iron peice that had been proysened thir 
maney yeares by gane, iijs ». — Idem, pour avoir nettoyé la 
lumière de la pièce en fer qui était obstruée depuis plusieurs 
années, 3 schelling. (Ai'chacol. Jour., n° 37.) 

« A la reddition du château, en 1650, le canon parait sous 
une nouvelle épithète, « le grand meurtrier en fer forgé appelé 



1 Tkeas, Accts. 

* Wardie is fully two miles from the Castle. 
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Muckle Meg, 4 canons, 10 « drahes », — (canards, petites 
pièces d’artillerie) appelées Monkeys (singes), 2 pétards' ». 

« En 1660, le Maréchal de Camp déchargea le grand 
canon appelé Monce Meg ». {Mercur ius Publiais , n° 27.) 

En 1680 (1682?), Mons Meg fut déchargé en l’honneur d’une 
visite du Duc d’York, et par malheur la pièce éclata*. Le 
poète Ferguson parle de ce désastre : 

« Oh Willawins ! Mons Meg for you, 

’Twas firing cracket thy muckle mowe. » 

« O Willawins ! c’est en tirant en ton honneur 
Que Mons Meg, ta grande faucheuse, se brisa. » 

“ A partir de cet événement, il resta démonté jusqu’en 
1753-4, époque à laquelle, par décret du Comité de l’Artillerie 
ordonnant que tous les canons hors de service fussent envoyés 
à Londres, Mons Meg fut relégué dans la Tour de 
Londres ». Ce n’est donc pas ainsi qu’on l’a cru et que 
Walter Scott l’a écrit dans Rob Roy (voir plus loin), comme 
insigne de la royauté écossaise, que le Mons Meg fut envoyé 



4 Lettre d’Olivier Cromwell au président de la Chambre des Com- 
munes, datée d’Édimbourg, le 24 décembre 1650. — Coryai*, dans ses 
Cuidities, mentionne - une grande pièce meurtrière * à Zurich, « dans 
laquelle un homme très corpulent pourrait aisément entrer •• 
(n, IÜ8). — Des pièces avec chambres, pour lancer dos pierres appelées 
• perriers , pierriers ou pallereras , et des meurtrières étaient fré- 
quemment employées dans les petits forts et à bord des navires, du 
temps d’Édouard VI. (VoirGRose, i, 184). 

Taylor, le poète navigateur, lors de son voyage en Écosse, visita le 
château d’Edimbourg et nota la pièce extraordinaire de fabrication 
ancienne. •• Je m’introduisis dedans [Mons Meg) y dit-il, couché sur le 
dos, et je suis sûr qu’il y avait assez de place et même de trop pour 
un homme plus fort que moi. 

* - Peu de temps après son arrivée, ayant visité le château d'Édim- 
bourg et comme manifestation do joie, le canon appelé « Mons Meg - 
ayant été chargé sur le conseil d’un canonnier anglais, éclata au 
moment où I on tira. » ( Hislorical Observes p. 7, by sir J. Lauder.) 
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à Londres. « Il y resta jusqu’en 1829, quand, grâce, en 
grande partie aux efforts patriotiques de Sir Walter Scott, il 
fut renvoyé en Écosse par ordre de Georges IV, et fut escorté 
de Leith à Édimbourg par le 73° régiment et par trois com- 
pagnies de cavalerie, précédé de cornemuses comme autrefois, 
et ainsi reconduit à son ancien emplacement dans le château. 

« Pour rendre compte du nom « Meg », disons qu’au 
xvii® siècle le nom « Long Meg » était l’épithète qu’on appli- 
quait ordinairement à toute personne exceptionnellement 
élancée. « As long as Meg of Westminster, aussi long que 
Meg de Westminster », se dit des personnes très grandes, 
surtout si elles ressemblent à des perches à houblon et n’ont 
pas une largeur proportionnée à leur taille. (Fuller’s, 
warthies édition. 1662, p. 236.) Il parait y avoir eu à 
Westminster une virago célèbre et probablement turbu- 
lente qui était ainsi appelle [Long Meg). Sa biographie 
fut publiée en 1635 (in-quarto) e t réimprimée en 1816 f . 
De là l’expression passa en proverbe. Une longue pierre 
tombale au cloître de l’abbaye de Westminster, côté sud, 
s’appelle Long Meg. Grose, dans son Glossaire provincial , 
donne, parmi les proverbes locaux, « As long as Meg of 
Westminster», — aussi long que Meg de Westminster, — 
accompagné de la note suivante : « Ceci s’applique aux per- 
sonnes très élancées. D’aucuns pensent qu’il fait allusion à un 
canon très long, appelé Megg, qui, en temps de troubles, fut 
apporté de la Tour de Westminster, où il est resté longtemps ». 
Certes, celui-ci a dû être un autre Meg que celui dont nous 
examinons l’histoire. Nous en trouvons encore un autre en 
Écosse, lorsque Jacques V alla en personne en 1522 soumettre 
le château-fort de Tantallon (situé à deux milles à l’Est de 
North Berwick). Il emprunta au château de Dunbar, qui 
appartenait alors au duc d’Albany, deux grands canons, qui 

1 See notes and Queries , 2 Dd S, XII, p. 4D0. 
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s’appelaient, comme Pitscottie nous le dit, « Thrawn- 
mouthed Meg and her Man'ow » (note au 5 e chant de 
Marmion). 

« On n'aurait guère fait parade d’une pièce visiblement dété- 
riorée pour intimider la foule * en temps de troubles ». 
On peut considérer le nom de « Meg » comme bien approprié 
à un canon long et étroit qui produit une forte détonation. 
Burton, dans son » Anatomy of Melancholy » (1621), dit, 
« Musica est mentis medicina mœstæ », un Roaring 
Meg contre la mélancolie, et bien faite pour relever et ranimer 
une nature languissante ». 

« Il est à remarquer que, comme on l’a déjà dit, le grand 
canon de Gand porte le nom de Dulle Griette , ce qui veut 
dire Marguerite la folle , et il est établi qu’en 1642 un grand 
canon du même calibre ' que Mons fut donné en cadeau à la 
ville de Londonderry par la Fishmongers’ Company de 
Londres (Simpson’s Annals of Derry . ch. vu, p. 41). Il est 
aussi à remarquer qu’autrefois les canons portaient toujours 
des noms féminins, tandis qu’aujourd’hui ce sont des noms 
masculins comme « Big Will » — « le Gros Guillaume ». 

» On a toujours attaché aux ouvrages populaires des sobri- 
quets brefs et familiers, comme les cloches . « Great Tom », 

d’Oxford, « Big Ben » de Westminster. » 

* 

* • 

Le 20 octobre 1891, M. le comte de Lalaing m’écrivait de 
Londres : 

« Par la plus bizarre coïncidence, au moment où vous vous 
occupez du canon d’Èdimbourg, il a été question de Mons Meg 
dans la presse, ces jours-ci. Un cheval de course de ce nom 
était favori pour une des grandes courses à Newmarket et ce 
nom étrange a donné lieu à une petite polémique dans le 
« Sportsman » que je vous transmets ci-joint. Cet article est 
de nature à vous intéresser. » 

4 Mais pas fbrgé % ni construit comme le Mons Meg: le Roaring Meg 
•ai du zvu* siècle. Il est coulé. 3 
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Voici la traduction de cet article intitulé : 

« Mons * et autres Megs. 

A l’éditeur du Sportsman . 

« Monsieur, La discussion, à la course Cesarewitch, à propos 
de la « déception *» * Mons Meg » a mis au jour quelques faits 
et quelques théories historiques et intéressants. Cependant je 
n’attribue pas « Meg » à l’origine que suggère votre corres- 
pondant, A.-J.Waterfield dans le Sportsman de ce jour. Il faut 
aller au-delà du nom écossais « Meg *, surtout quand le nom 
est attaché à une pièce de grosse artillerie. Si nous le prenons 
à son origine, nous trouvons une racine grecque ; employé 
comme préfixe il signifie grand , comme, par exemple dans 
megalichthys » {grand poisson), la terreur des mers préhisto- 
riques; “megalosaure" [grand lézard); * megaiinyx « (grande 
griffe) ; et d’autres mots en trop grand nombre pour que je les 
nomme tous Pour marquer plus fortement le fait que « Meg *» 
veut dire « grand «, je n’ai qu’à rappeler le canon de la 
même espèce, également et même plus fameux, l’immortel 
* Roaring Meg * qui a joué un si grand rôle au siège célèbre 
de Londonderry, en 1689. Celui-ci jouit actuellement d’un 
repos honorable au pied du monument Walker sur les rem- 
parts de la “ Maiden City *, où je l’ai vu souvent. Il fut 
donné à la ville par la Fishmongers ’ Company , mais je n’ai 
jamais entendu dire que son nom eût aucun rapport avec une 
fille irlandaise, femme de forgeron ou autre ! Je m’intéresse 
tout particulièrement à cette chère vieille pièce parce que mes 
ancêtres écoutaient la musique de son grondement — the 
music of its roar — à l’époque orageuse à laquelle j’ai fait 
allusion plus haut. 

« Votre correspondant n’est pas plus heureux quand il 
essaie d’appliquer la première partie du nom. De Mollance ou 
Mowans faire Mons est une dérivation un peu forcée ; tandis 
que la Flandre était à cette époque connue pour son artillerie, 
et comme ce canon en particulier dépassait de beaucoup les 
dimensions ordinaires, que pouvait-il y avoir de plus naturel 
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que de l’associer à son lieu d’origine (ce qui était alors l’usage) 
et, au lieu de dire « le grand canon arrivé de Mons «, 
l’appeler tout brièvement « Mons Meg **, ce qui voulait dire 
la même chose. On a cité Walter Scott : c’est dans « Rob 
Roy xxvii, que se trouve le passage suivant : * Sent awa 
our croun, and our sword, and our sceptre, and Mons Meg 
to be keepit by thae English... in the Tower of London. *> — 
avons envoyé notre couronne, notre épée, notre sceptre et 
Mons Meg ', pour être gardés par les Anglais... dans la Tour 
de Londres. Agréez, etc. 

« Pudney, 1891, october 15. (s) H. Hewith Griffin 

Journaliste et statisticien. » 

Pour finir, je citerai encore l’important ouvrage que 
P. Villars a publié, à Paris, chez Quantin, sous le titre : 
L'Angletet're , V Écosse et V Mande et où ce savant dit 
(p. 52) : « Sur la plate-forme du château d’Èdimbourg, on 
montre un curieux canon ancien « Mons Meg *. Cette pièce 
aurait été fabriquée en 1486 à Mons en Hainaut (d’où son 
nom) »♦ 



* « LA VIEILLE MEG. " 

• Mons Meg * {Margot la Mon toise) est une énorme pièce d'artillerie, 
ainsi nommée do la ville de Mons, en Flandre, où elle fut fabriquée en 
1486. De tout temps le peuple a entouré cette espèce de •» palladium « 
d‘un respect superstitieux On la décorait de rubans, et des musiciens 
précédaient sa marche quand on la tirait du château d'Édimbourg 
pour accompagner l'armée & la guerre. En 168i (lire 1754) elle fut 
transportée a lu Tour de Londres , et, après la conclusion du traité 
d'union entre l'Ecosse et l’Angleterre, le bruit courut que les insignes 
de la royauté nationale avaient pris le même chemin. La vérité est 
qu'on se contenta de dérober ces derniers a la curiosité du public 
jusqu'en 1818. 

Quant à la Vieille Meg, elle ne fit retour à Edimbourg qu’en 1829 
Cette masse rouillee, assemblage de barres de fer réunies par des 
cercles, mesure environ 50 centimètres à l’orifice. 

(Note dans Rob-Roy t de Walter Scott, Edition Didot, p. 553.) 
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Mons Meg. 



CHAPITRE II. 



Voilà le Mons Meg suffisamment connu tant au point de vue 
historique que sous le rapport archéologique. Je vais, à mon 
tour, formuler les raisons qui me portent à ne pas douter, un 
instant, que ce produit soit montois. 

Ce qui frappe, au premier examen, en parcourant les 
diverses citations que je viens de faire ci-dessus, c’est le peu 
de concordance qui existe entre les données des auteurs, sous le 
rapport de la description technique du canon.On comprend jus- 
qu’à un certain point que les écrivains étrangers à la Grande- 
Bretagne aient pu être induits en erreur au sujet du Mons 
Meg , n’ayant pas toujours le moyen, ni le loisir d’aller con- 
trôler leurs descriptions sur les lieux mêmes ; mais ce qu’on 
ne s’explique guère, c’est que les publicistes anglais et 
écossais puissent, si essentiellement, se contredire. Il semble 
que les Écossais surtout devraient connaître au moins les 
dimensions, le poids et le diamètre d’un canon qu’ils reven- 
diquent tout à coup, avec tant de brio , comme un produit 
local. En Belgique, tous les écrivains qui se sont occupés de 
l’artillerie des ducs de Bourgogne, sont d’accord pour les 
descriptions du grand canon de Gand, des canons de Diest, de 
Bouvignes, etc. Au contraire en Écosse, ils ne sont non- 
seulement pas d’accord sur ce point, mais ils le sont moins 
encore sur le lieu d’origine, la date de fabrication et le nom 
du forgeron du Mons Meg . 

Voici, pour mieux se rendre compte des différences énormes 
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qui existent dans les données historiques des auteurs britan- 
niques précités, quelques rapprochements curieux : 

Lieu d’origine du Morts Meg : Mons (Hainaut) ; Château de 
Douglas, en Galloway ; Buchan’s Croft ; Tree Thoms de 
Carlingwark (Galloway). 

Nom du forgeron du Mons Meg : mac Lellan ; mac Rin ; 
mac Rew ; mac Kim. 

Date de fabrication du Mons Meg ; xrv e siècle ; xv e siècle ; 
1445 ; 1455 ; 1460 . 

Nom du canon : Mons ; Meg ; Monss ; Monse ; Mons 
Meg ; Mounfs Meg ; Mounts Meg ; Mollance Meg ; 
Munch Meg ; Mulckle Meg ; Monstre Meg , Mounce Meg . 

On le voit, le gâchis est complet. Pourquoi ? Parce qu’ils 
veulent s’approprier un produit étranger ; un produit qu’on a 
toiyours admis comme venant de Mons ; parce qu’ils veulent 
remplacer par des légendes stupides, une tradition histo- 
rique qui se vérifie par un examen sérieux et impartial. 

Aussi ne peut-on songer sans sourire, que tant est grand 
l’aveuglement des Écossais dans cette question du Mons Meg , 
qu’ils se trouvent très embarrassés de l’intervention de Walter 
Scott dans cette affaire. Il est bien vrai, disent-ils, que Walter 
Scott a toujours cru que le canon venait de Mons, en Hainaut, 
et qu’il en était tellement convaincu qu’il a fait placer une ins- 
cription rappelant cette origine, sur l’affût du Mons Meg , 
mais il a changé d’avis, après les travaux historiques de 
M. Train ; une lettre du célèbre romancier en fait foi et, au 
surplus, Walter Scott n’était pas un historien, son appréciation 
n’avait donc pas grande valeur dans l’occurrence. 

Eh bien ! à cela nous répondons : si Walter Scott n’était 
pas un historien , pourquoi invoquez-vous, avec emphase, ce 
passage de la lettre qu’il a écrite à M. Train ? 

Mais je n’attache pas d’importance à cette phrase banale 
de Walter Scott dans une lettre personnelle et toute de 
courtoisie^ u’il a écrite à M. Train, phrase très peu explicite 
du reste, quant à l’origine du canon, car il dit * vous avez si 
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bien établi la parenté » (mais non Y origine). Walter Scott ne 
s’est donc pas déjugé et la preuve, c’est qu’il n’a pas demandé 
que l’on remplaçât la plaque qui se trouve encore aujourd’hui 
sur 1 affût du Morts Meg et sur laquelle l’origine montoise est 
catégoriquement attribuée au canon. Et je ne veux pas faire à 
la mémoire de Walter Scott, dont les connaissances si pro- 
fondes et si vastes sur les faits historiques de l’Ècosse étaient 
proverbiales, l’injure de supposer qu’il aurait changé d’avis sur 
la lecture d’une légende fabuleuse et même ridicule , comme 
nous l’avons prouvé ci-dessus. Les œuvres historiques de 
Walter Scott le placent au rang des historiens distingués. On 
doit à sa plume autorisée des ouvrages purement historiques : 

Lettres de Paul ( Pauls Letters to his kins folk ), 1815, 
publication qui lui attira des critiques fort vives de Louis 
Bonaparte. — La vie de Napoléon ( Life ofN. Buonaparte ), 
15 volumes, 1827. — Histoire de /’ Écosse (History of 
Scotland ), 2 vol. 1830. — L Angleterre à la fin du 
XII e siècle. — Épisode historique des règnes de Guillaume 
le Lion, roi d' Écosse, et de Jean-Sans-Teiv'e, roi d'An- 
gleterre (1210). — Anne de Geurstein ( Charles-le-Témé - 
raire). — Les Croisades. — etc., etc. 

Un grand nombre de romans historiques : Quentin 
Durward, Cromwell, etc., etc. '. 

Niera-t-on qu’il faille connaître à fond l’histoire de son 
pays pour écrire les admirables romans historiques qu’a 
produits Walter Scott? Pour ne commettre, dans ces nombreux 
ouvrages, aucun anachronisme? Aussi l’Ècosse, dont le célèbre 
romancier avait approfondi l’étude des mœurs mieux que 
personne, doit-elle placer Walter Scott, avec orgueil, au 
nombre de ses meilleurs historiens. 

1 Voir les œuvres de Walter Scott dans Bkunkt, p. 237 ; l’auteur 
donne la vie du célèbre romancier.— Tous les bibliographes désignent 
Walter Scott sous la dénomination de: Romancier, historien et poète, 
et divisent ses œuvres en : 1° Romans ; 2° Œuvres historiques ; 
3° Œuvres poétiques et 4° Mélangés. 
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Si Walter Scott, le plus ardent patriote que l’Ècosse ait 
connu, qui passa sa vie à décrire les pages les plus glorieuses 
de l’histoire de son pays, si Walter Scott, dis-je, avait eu 
quelques doutes sur le lieu d’origine du Morts Meg , n’aurait-il 
pas été le premier à revendiquer pour l’industrie de sa patrie, 
ce canon devenu si célèbre en Écosse ? N’aurait-ii pas été 
le dernier, s’il avait eu le moindre doute, à cet égard, à 
rédiger une inscription qui consacrait, pour toujours, la 
tradition montoise du Morts Megl Tout au moins, ne se serait- 
il pas abstenu d’y faire inscrire une déclaration aussi formelle 
en faveur de Mons, en Hainaut ? 

Si Walter Scott l’a fait, c’est qu’il était et restait convaincu 
avec tout le peuple écossais que le Mons Meg avait été 
apporté de Mons et que cette tradition restait debout devant 
les mille et une fables si ridicules, créées par quelques com- 
patriotes rêveurs. 

N’avons-nous pas vu d’ailleurs, plus haut, plusieurs historiens 
anglais et même écossais garder la même conviction et ne pas 
vouloir se ridiculiser en admettant la légende invoquée par 
M. Train, entre autres Sir Sibald-David Scott dans sa remar- 
quable Histoire de V Armée Britannique , « ouvrage 
sérieux et très connu , en Angleterre et en Écosse »,comme 
me le déclarait le comte de Lalaing, dans une de ses lettres. 

Mais, si vous le voulez bien, entrons dans le domaine de 
l’histoire. 

Un point sur lequel, nous sommes tous d’accord, Belges 
Français, Allemands et Écossais, c’est que le Mons Meg a été 
forgé au xv® siècle. Ces derniers Axent la date de fabrication 
à l’année 1445, ce qui ne nous gène pas, mais est gravement 
imprudent de leur part, parce que plus ils reculent cette date, 
moins iis ont de chance de pouvoir réclamer ce produit. 

A-t-on forgé des grandes Bombardes de siège, en Écosse, 
au xv® siècle ? Je crois pouvoir répondre sans crainte : Non. 

En effet, cette industrie des grandes bombardes nécessitait 
une exploitation déjà active du fer. Or, cette exploitation 
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n'existait pas en Écosse au xv e siècle, car on sait que, depuis 
l’avènement au trône de la Maison des Stuart (1371) jusqu’à 
la réunion à l’Angleterre (1603), l’Ècosse fut dans un état de 
troubles continuels, situation que les limites étroites dans 
lesquelles étaient renfermés la puissance royale, l'immense 
développement de la féodalité et la nullité totale des communes 
comme puissances dans l’État, contribuèrent à perpétuer, et 
que ce ne fut qu’à partir de 1603 que ce pays put commencer 
à se développer sous le rapport de l’industrie. Aussi n’est-ce 
que vers le milieu de notre siècle que l’exploitation du fer, 
métal qui ne se rencontre en Écosse que dans les couches de 
houille du comté de Lanark, prit l'immense essort que l'on 
admire aujourd'hui. 

Le célèbre ingénieur anglais William Congrève, lieutenant- 
colonel d’artillerie, qui succéda à son père dans la surinten- 
dance de l’arsenal de Woolwich, disait que, même en 
Angleterre, il serait impossible aujourd’hui (on était en 1855) 
de faire une bouche à feu de la dimension du grand canon de 
Gand*. 

On avouera que cet aveu, dû à un officier des plus savants 
de l’armée britannique en 1855, est singulièrement significatif 
et doit faire rejeter l’idée qu’on aurait pu faire au xv® siècle 
en Écosse ce qu’il n’y avait pas possibilité de faire au milieu 
de notre siècle en Angleterre ! 

Aussi ne trouve-t-on dans les archives de la Grande- 
Bretagne aucun document, aucun compte de dépenses ou 
autres qui révèlent la moindre trace de l’existence de 
l’industrie des bombardes dans les pays d’Outre-Manche, au 
xv* siècle. 

Mais, au contraire, tous les historiens sont d’accord pour 
admettre que ce furent les Belges qui introduisirent l’artillerie 
en Angleterre. Et ici encore, M. Train a contre lui des 
historiens anglais et même des historiens écossais. 

1 Du Smet. Bull, de TAc. roy. de Belg., 1™ série, 1855, t. xxii, 
1" partie, p. 67. (Mémoire sur le grand eanon de Gand.) 
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« Pendant tout le moyen-âge, dit Poncin, les anciens Belges 
ont eu des relations suivies non-seulement avec l'Angleterre, 
mais aussi avec l’Allemagne. On sait que l’Angleterre fut dans 
le temps l’alliée fidèle de la Belgique dans ses luttes glorieuses 
contre l’esprit de convoitise des rois de France. Ces deux 
pays avaient une certaine communauté d’origine. Il n’y a donc 
rien d’étonnant que nous ayons fait connaître à l’Angleterre 
notre industrie, nos arts, nos découvertes et nos inventions, 
car à l’époque dont il est question (xv® siècle) nous devancions 
de beaucoup ce pays dans tous les domaines de l’activité 
humaine*. L'Angleterre fut tributaire de nos fonderies 
jusqu’au milieu du xvi® siècle, en 1512. Malines fournit encore 
à Henri VIII, 12 pièces de gros calibre auxquelles on donne le 
nom des 12 apôtres et, en 1545, les remontrances d'un ambas- 
sadeur français à Charles-Quint sur lés secours en armes et 
en munitions que les Anglais tiraient des Flandres * prouvent 
que les transactions de cette nature étaient loin d’avoir cessé. 
Sous Charles-Quint, l’Espagne et le Portugal s’enrichirent des 
produits des fonderies belges. 

Archibald, antiquaire anglais, dit que ce sont les Belges 
qui importèrent en Angleterre la poudre et les canons et que 
ceux-ci ne seraient autres, d’après lui, que ces engins appelés 
crakys et signalés par le célèbre poète écossais Barbour* 
dans son grand poème de Robert Bruce , roi d Écosse, lequel 
défit Édouard III à Bannokburn, combat qui coûta la vie à 
tant de chevaliers anglais. 

I Papiers d’État de Granvelle, t. ru, p. 104. 

• Lettres à M. El lis. Recueil archéologique de la Société des 
Antiquaires de Londres, t. 28. 

9 Barbour (Jean), historien, théologien et poète écossais, ne vers 
1316, mort à Aberdeen vers 1395. Il remplit plusieurs missions en 
Angleterre où il fut lobjet de la considération d’Edouard III, et laissa: 
la Vie et les Hauts Faits du Roi Robert Bruce , en ancien écossais et 
en vers, publié pàr Pinkerton avec notes et glossaires, d'après un 
ancien manuscrit. Londres, 1790, 3 vol. in- 12. 

II est surtout fait mention de Barbour dans V Antiquaire de 
W. Scott. 
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Voici comment s’exprime Barbour : 

Twa novelties that day they saw, 

That forout in Scolland hat been name : 

Timris for helmys war the tane, 

That t'other ci'akys wer of war 
That tay befare heard never er 
Of thai twa things had ferly 
That nycht thai walkyst starwertly*. 

Hall * dit qu’en 1460, Jacques II « mit le siège devant le 
château de Roxburgh avec sa nouvelle bombarde forgée 
DERNIÈREMENT EN FLANDRE et appelée le fÀOtl. 

Voici encore un événement historique qu’il est important de 
signaler, pour prouver que l’artillerie a été importée en 
Angleterre par les Beiges. La reine Isabelle , femme 
d’Èdouard III, ayant été bannie de l’Angleterre, s’était réfugiée 
à Valenciennes à la cour de Guillaume, comte de Hainaut et 
de Hollande ; ce prince la protégea ouvertement. En 1327, 
il forma un corps composé d’Hennuyers, de Brabançons et 
de Hollandais qui , sous le commandement de Jean de 
Beaumont son frère, s’embarqua à Dordrecht pour l’Angleterre. 
L’histoire rapporte qu'il emporta avec lui des pièces d'ar- 
tillerie et qu'il les offrit en présent au roi d'Angleterre. 

Plusieurs archéologues anglais d’ailleurs sont d’accord pour 
reconnaître que le roi Édouard III s'est servi de canons 
flamands dans sa guerre contre I Écosse en 1327 5 et, en 
1333, à la bataille d’Halbidown. De Smet dit à ce propos : 

“ Les antiquaires anglais, qui ont consciencieusement 
examiné le fait, regardent comme incontestable que le mo- 
narque dut ces puissants auxiliaires de son armée à son 
alliance avec les Flamands ; ils pensent que le valeureux Jean 
de Beaumont, frère du comte de Hainaut, lui amena ces pièces 

* Poncin, foc, cil ., pp. 214 et 208. 

* Chrot fol. 91. Voir Archoenl. Journal , n° 37. 

* De Smet. Notice citée sur le canon de Gand, p. 60. — Poxcin, 
loc. cit ., p. 209. 
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d’artillerie dont l’explosion épouvanta les Écossais. »(Op. cit. 

p. 60.) 

Les archives de la ville de Gand renseignent que les magis- 
trats donnèrent, en 1313, à leurs ambassadeurs se rendant en 
Angleterre, des * bussen met kruyt » ou «donderbussen 

Les comptes communaux de la ville de Tournai relatent 
qu’en 1346, Pierre de Bruges forgeait des canons en fonte. 
Ce forgeur, d’après un compte d’Egmond de la Bêche, fut en 
1335 armurier du roi d’Angleterre Édouard III 4 , a qui il 

EXPÉDIAIT, PAR CONSEQUENT, DES CANONS DE CAMPAGNE. 

D’après ce dernier document, on ne pourra plus contester 
que les Anglais n’aient fait usage de canons à la bataille de 
Crécy, livrée le 24 août 1346, seulement c’étaient des canons 
belges ! Giov. Yiliani est donc dans le vrai lorsqu’il rapporte 
que l’armée d’Édouard menait avec elle ** des bombardes qui 
jetaient avec le feu de petites balles de fer pour effrayer et 
détruire les chevaux des Français », et plus loin * que le champ 
de bataille était couvert de chevaux frappés par les bom- 
bardes et les traits qu’elles avaient lancés (con bombarde che 
saettavano paliottole di ferro con fuveo, per impaurire e diser- 
tarei cavalli di Franceschi ..Chetuttoilcampo n’era coperto, 
e de fediti délié bombarde et saëtte... Bombarde, che facieno 
si grande tremuto i remore che parece che Iddio tonasse, con 
grande occisione di gente, e sfondamento di cavalli) *. « 

Ainsi tombent d’elles-mêmes les contestations soulevées, à 
ce sujet, par le général Renard 4 et le chanoine De Srnet 5 , qui 
n’admettaient pas la présence de canons à la bataille de Crécy. 
S’ils avaient su que ces canons avaient été fournis par un Belge, 
ils auraient été moins sévères, croyons-nous, dans leur juge- 
ment sur les faits avancés par Yiliani, et le chanoine 

* Poncin, loc. cit., p. 207. 

* Ibid., pp. 207 et 208. 

* lstorie Fiorentine , lib. xn, cap. 65 et 66. 

4 Trésor national, 1843, tome il 2*“ série. De Vartillerie en Belgique , 
pp. 35 et s. Renard ne parle pas du Mans Meg dans son ouvrage. 

4 Notice citée sur le canon de Gand, p. 59. 
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De Smet n'aurait pas invoqué des arguments aussi faibles 
pour tâcher de prouver, en imprimant ce qui suit, qu’il n’y 
avait pas lieu d'attacher grande créance au récit de l'auteur 
italien : 

«» Les engins de destruction, bien peu redoutables, dont 
parle Villani, étaient-ils réellement des canons dans le sens 
actuel du mot ? On serait en droit de le contester sans doute, 
car les textes (précités) pourraient s'interprêter diversement 
et l’erreur est facile en cette matière; mais les expressions 
de l’auteur fussent-elles plus claires et plus formelles, il n’en 
demeurerait pas moins vrai que ce n'est là que l'assertion 
unique d’un écrivain isolé, étranger à la France, et bien 
éloigné alors du théâtre des événements, accablé d'ailleurs à 
cette époque autant par l’àge que par la perte de sa fortune 
et de l'emprisonnement qui la suivit ; il mourut en 1348, de la 
peste. 

•* Le silence des relations contemporaines, tant françaises 
qu’anglaises et flamandes, est d’un tout autre poids que le récit 
de l’auteur italien. L'apparition de la nouvelle artillerie aurait 
dû vivemement impressionner les combattants et les témoins 
oculaires de la bataille : comment donc s’est-il fait que 
Froissart, Jean-le-Bel, Li Muisi et d’autres qui les ont 
consultés, n’en aient rien appris de semblable ? Si la chose 
avait eu lieu comme on le suppose, d’après l’historien 
florentin, peut-on concevoir, demande le général Renard, 
que les Français ne se soient pas servis des mêmes canons 
dans les batailles de Poitiers (1356) et d’Azincourt (1415)’». 

Villani écrivait son ouvrage peu de temps après la bataille 
de Crécy de 1346, et n’était pas étranger du tout à la France. 
J’en trouve la preuve dans ce passage : 

«* Le plus ancien écrivain étranger qui ait visité notre pays, 
un contemporain de Jehan Froissart, est l’annaliste Giovanni 
(Jean) Villani, né à Florence en 1280 et mort en 1348. Dans 
sa jeunesse, il se livra au commerce. 11 parcourut la France 
et les Pays-Bays, et fut témoin d’événements importants. 
Il vit la fin de la guerre de Philippe-le-Bel et des Flamands 
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(1302 et 1314). Il se trouvait en Flandre lors de la bataille de 
Courtrai en 1302 et il visita le champ de bataille de Mons-en- 
Puelle peu de jours après la victoire des Français (1304). 
Il décrit la bataille de Courtrai (livre vin, chap. uv à lviii de 
de son Istorie florentine). Il raconte la campagne de Mons- 
en-Puelle. ( Ibidem , chap. Lxxvià lxxix) 

Il était donc parfaitement à même de rapporter très exac- 
tement la relation de la bataille de Crécy, connaissant le 
pays, ayant étudié les mœurs et ayant conservé en France de 
nombreux correspondants. 

Il est donc bien acquis que ce furent les Belges qui, dès le 
xrv® siècle, introduisirent les canons en Angleterre et en 
Écosse. 

Quand on lit ces documents dont l’un nous reporte en 1333 
peut-on sérieusement soutenir que des canons géants auraient 
été forgés dans les pays d’Outre-Manche au xv® siècle î 

Existe-t-il dans toute l’Ècosse une seconde pièce d’artille- 
rie, revendiquée comme produit local, datant du milieu du 
xv® siècle, semblable à la bombarde nommée Mo ns Meg ? 

Absolument aucune, nous l’avons vu plus haut et cela 
explique, il est vrai, l’acharnement que les Écossais mettent à 
revendiquer ce chef-d’œuvre de nos bombardiers belges pour 
tâcher de se faire une histoire de l’artillerie remontant au xv® 
siècle ; mais cette histoire, pour cette époque, n’existe ni pour 
l’Angleterre ni pour l’Ècosse.et on sait que ce n’est guère qu’au 
commencement du xvi® siècle que l’industrie des canons prit 
naissance chez eux, grâce aux Belges émigrés, qui leur ensei- 
gnèrent l’art de forger les canons de campagne. 

En effet, le premier et le seul forgeron que sir S.-D. Scott 
cite pour l’Ècosse, dans son grand ouvrage History of the 
British Army, est Robert Borthwick qui fabriqua les 
Sept-Sœurs, petites pièces d’artillerie de campagne aban- 
données à l’ennemi à la bataille de Flodden, en 1513. 

' Félix Hachiz, Les descriptions, les plans et les vues de Mons. 
Ann. du Cercle arc A. de Mons, t. xviu, 1883, p. 335. 
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